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1. Introduction	

De nombreux élèves allophones primo-arrivants sont scolarisés chaque année dans notre 
canton. Au primaire, ils sont souvent intégrés à leur arrivée directement dans des classes 
régulières. Dans le cadre de notre formation à la HEP Vaud, nous avons décidé de nous 
intéresser aux pratiques mises en œuvre par l’enseignant afin de favoriser les apprentissages et 
la compréhension de la langue de scolarisation à travers des histoires mimées.	

!
L’hétérogénéité des élèves, tant au niveau du savoir qu’au niveau de l’appartenance 
socioculturelle, apparaît comme un facteur fondamental à prendre en compte dans la 
réalisation d’une activité pédagogique. En effet, les objectifs sont les mêmes pour tous les 
élèves, cependant les processus d’apprentissages sont différents et propres à chaque élève. Le 
rôle de l’enseignant-e est donc de les accompagner et de les guider. 	

!
En effet, la Suisse est un fort pays d’immigration. De plus en plus d’enfants arrivent dans 
notre canton, en début ou en cours d’année scolaire, sans maîtriser les bases linguistiques de 
notre pays. Depuis l’entrée en vigueur d’HarmoS, la scolarité est obligatoire dès l’âge de 4 
ans. Ainsi, une grande partie des élèves allophones sont intégrés directement dans les classes 
régulières. Ne parlant pas ou peu la langue de scolarisation, l’entrée dans les apprentissages se 
fait de manières différentes. Les enseignant-e-s peuvent donc se retrouver face à une situation 
complexe sans y être préparé-e-s. Celle-ci peut être déstabilisante pour ces dernier-ère-s. C’est 
pourquoi, nous nous sommes intéressées aux pratiques de l’enseignant-e mais également à la 




Legendre (1993) définit l’allophonie comme telle: est allophone toute personne dont la langue 
maternelle n’est pas celle de la communauté dans laquelle elle se trouve. Gieruc (2007) 
complète cette définition en ajoutant que le terme d’élève allophone désigne à la fois un 
enfant qui arrive d’un autre pays, un enfant qui est né dans le pays mais qui ne parle pas la 
même langue à l’école et à la maison ou encore un enfant qui est bilingue. Car souvent, 




Concernant la pédagogie différenciée, Przesmycki (2008) définit cette dernière comme « une 
pédagogie individualisée qui reconnaît l’élève comme une personne ayant ses représentations 
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propres de la situation de formation. Une pédagogie variée qui s’oppose au mythe identitaire 
d’un modèle culturel unique et d’un enseignement uniformisé. Elle tient compte des différents 
rythmes d’apprentissage, des différents processus cognitifs mobilisés dans l’acquisition de 
connaissances, ainsi que des différences psychologiques et socioculturelles des élèves ». 	

!
Les élèves allophones ont donc besoin que les enseignant-e-s différencient leurs pratiques 
pour leur permettre d’apprendre la langue de scolarisation et d’entrer dans les apprentissages. 
C’est pourquoi, nous avons choisi d’articuler l’allophonie avec les pratiques de l’enseignant-e 
et la pédagogie différenciée. En effet, ces trois pôles nous semblent essentiels à mettre en 
relation afin de comprendre leur sens et leur utilité. 	

!
Au travers de cette recherche, nous désirons comprendre ce qui est mis en place lors des 
histoires mimées pour les élèves allophones dans les classes ordinaires (matériels, outils,..), et 
définir les spécificités des différentes pratiques de l’enseignant-e (discours verbal et non-
verbal), leurs bénéfices et leurs limites. Pour finir, nous analyserons l’articulation de ces deux 
concepts et les résultats qui en découlent.	

!
2. Contexte théorique 	

Dans cette partie théorique, nous allons définir les concepts indispensables à notre recherche.	

En effet, il est important d’éclaircir les termes tels que l’allophonie, la différenciation 
pédagogique et les pratiques enseignantes afin d’en avoir une compréhension commune. Tout 
d’abord, nous devons tenir compte du contexte de la classe, avoir des élèves allophones est 
une source d’hétérogénéité. Certains enfants ne parlent pas la même langue que le groupe 
classe, l’enseignant-e doit donc adapter son enseignement. La différenciation pédagogique est 
donc un concept clé que nous allons mettre en évidence ainsi que les possibilités qui sont à la 
disposition de l’enseignant-e. De plus, différencier n’est pas le seul moyen d’intégrer ces 
élèves allophones. En effet, l’enseignant-e possède plusieurs pratiques telles que le discours 
verbal, le discours non-verbal et la matérialité qui peuvent favoriser ou non l’intégration et les 









 2.1.1. Définition 	

Une personne allophone se définit comme une personne qui, dans un territoire donné, a pour 
langue maternelle une autre langue que la ou les langues officielles du pays et qui réside sur 
ce territoire.	

Il y a deux types d’enfants allophones, les enfants nouvellement arrivés dans un pays 
d’accueil avec une autre langue et les enfants nés dans le pays d’accueil mais de deuxième ou 
troisième génération et qui ne parlent que la langue de la famille. Pour ce deuxième groupe 
d’enfants, ceux-ci ne parlent pas ou assez peu la langue scolaire. Il est donc difficile de 





 2.1.2. Immigration en 2016	

Nous vivons dans une société où la migration occupe une place importante. De plus en plus 
d’enfants issus de la migration arrivent dans les classes. Gieruc (2007) relève en plus de 
l’aspect linguistique, un aspect culturel qu’il importe de prendre en compte dans 
l’enseignement: « Pour une scolarisation satisfaisante, la dimension culturelle est 
certainement tout aussi importante, sinon plus, que la question linguistique. » (p.12)  	

Il n’est donc pas seulement question de la langue mais également de l’identité et la culture de 
l’enfant. La famille migrante doit faire face à un choc culturel en arrivant dans un pays 
d’accueil. L’école ne peut pas rejeter cette autre appartenance, elle doit s’en accommoder. En 
2007, dans le canton de Vaud, presque 50% des élèves étaient allophones ou bilingues (p.40). 
Il est donc important d’intégrer les cultures dans la classe. Des moyens d’enseignement 
comme EOLE sont proposés afin d’aider les enseignant-e-s à prendre en compte cette 




 2.1.3. Enjeux scolaires	

De nos jours, les origines des élèves sont de plus en plus diversifiées ce qui oblige les 
enseignant-e-s, à prendre en compte cet autre aspect qui touche la spécificité des élèves. 
Gieruc (2007) nous fait prendre conscience que la réussite des élèves allophones est 
significativement différente de celle des élèves francophones. Ce constat semble évident: 
l’élève francophone va entrer dans les apprentissages plus facilement que  l’élève allophone 
qui lui doit tout d’abord comprendre ce qui lui est demandé avant d’entrer dans les 
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apprentissages. C’est pourquoi la loi sur l’enseignement obligatoire (LEO, 2011, art.5) défend 
les intérêts de tous les élèves: « l’école assure, en collaboration avec les parents, l’instruction 
des enfants. Elle seconde les parents dans leur tâche éducative » et également : « Elle offre à 
tous les élèves les meilleures possibilités de développement, d’intégration et d’apprentissage, 





Dans les textes de loi, il est écrit que l’école prône l’égalité des chances pour tous les élèves 
afin de permettre leur réussite scolaire. La langue peut être une barrière importante face aux 
apprentissages de ces élèves. Comme le signale Honor (2005):	

« L’élève de culture minoritaire ne se reconnaît pas à travers ce langage qui devient très vite 
pour lui, si on n’y prend garde, une langue semi-étrangère qui bloque ses capacités à 
apprendre et son système de pensée. Immergé dans un monde qu’il ne comprend pas, 
dévalorisé par la suite par ses résultats, il perd toute confiance en ses capacités. » (p.23)	

!
Il est nécessaire de pouvoir communiquer avec ces élèves allophones de manière à se faire 
comprendre et ne pas créer davantage d’écarts avec les autres élèves. Honor (2005)  indique 
qu’il faut: « lui permettre de se reconnaître dans un héritage commun et lui donner la 
possibilité de se l’approprier à sa façon en tant qu’individu » (p.29). Ces élèves doivent gérer 
leur multiculturalité et faire la différence entre leur culture familiale et sociale. 	

!
Il nous semble important de détailler deux enjeux scolaires, en particulier la communication 
avec la famille et les risques de marginalisation des élèves par les enseignant-e-s. La 
communication avec la famille est la découverte de nouveaux types de relations, 
l’apprentissage d’une nouvelle langue et les différentes exigences et attentes de la société 
d’accueil qui peuvent être plus ou moins contraignantes. 	

Les risques pour les enseignant-e-s sont multiples. En effet, ceux-celles-ci peuvent se sentir 
dévalorisé-e-s, fatigué-e-s, et découragé-e-s. Ils-elles peuvent essayer, par plusieurs moyens 
mis en place, de se faire comprendre par les élèves allophones et de s’adapter à ceux-ci sans 
pour autant y parvenir. Cela peut être vécu comme un échec et ils-elles peuvent avoir 
l’impression que leurs efforts ne servent pas toujours ou ne sont pas vraiment reconnus. La 
différence de langue peut engendrer une difficulté, l’enseignant-e peut avoir du mal à se 
reconnaître dans les propos de l’élève. Il-elle va, malencontreusement, mettre de « côté » cet 
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élève qui n’est pas son « égal ». En effet, Honor (2005) explique que si l’enseignant-e ne se 
reconnaît pas dans l’élève en face de lui-d’elle, celui-celle-ci « court » donc le risque de 
sélectionner, inconsciemment, les quelques-uns qui correspondent à ses représentations, qui 
répondent à ses attentes, en termes de « savoir-être et de savoir-faire » (p.23). Cet 
enseignement devient de façon inconsciente, élitiste et par voie de conséquence, entraîne 
l’échec scolaire, accentuant sans cesse, au détriment des enseignant-e-s, les décalages entre 
les savoirs, la langue de l’école et les conflits qui vont de pair.	

!
Selon Gieruc (2007), plusieurs facteurs d’efficacité peuvent être mis en évidence dans la 
scolarisation des élèves allophones. C’est ce que nous allons développer ci-dessous à travers 
quatre aspects, il y a les compétences métaphonologiques précoces, une approche globale de 




 Les compétences métaphonologiques précoces	

Il s’agit de prendre en compte la langue première dans les apprentissages. Si l’enfant a des 
bases solides dans sa langue première, il lui sera plus facile d’apprendre à lire et écrire, puis, 
par la suite, apprendre la langue de scolarisation. 	

Dans le cas des élèves qui ont un vocabulaire très pauvre dans leur langue première, ceux-ci 
sont souvent issus de la 2ème ou 3ème génération de migrants. Ce sont leurs grands-parents 
qui sont arrivés dans le pays d’accueil. Ils ont appris la langue mais n’ont pas un vocabulaire 
riche et élaboré. C’est pourquoi, leurs enfants et petits-enfants parlent la langue familiale et 
non la langue du pays dans lequel ils vivent. Avec ces enfants, il serait préférable d’entrer 
dans les apprentissages directement avec la langue de scolarisation. Dans le cas second, des 
élèves primo-arrivants, ceux-ci n’ont aucune base dans la langue de scolarisation.	

!
Cependant, dans les deux cas, l’enseignement sera le même, il se fera dans la langue de 
scolarisation car il est impossible de demander aux enseignant-e-s de maîtriser toutes les 
langues de la classe. Mais faut-il pour autant renoncer à l’utilisation de la langue première de 
l’élève? Non, laisser la culture d’origine de côté va à l’encontre des valeurs défendues par 
l’école actuelle. Intégrer la langue d’origine à l’école favorise l’apprentissage et la réussite 
scolaire car l’enfant va pouvoir s’investir dans ses apprentissages et être acteur de son 
développement. Dans le canton de Vaud, les enseignant-e-s ont à disposition la méthode 
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EOLE (éducation et ouverture aux langues à l’école). Cette méthode est composée de 
plusieurs livres en fonction du degré des élèves. 	

La méthode EOLE est séquencée en plusieurs activités qui ont pour objectif le 
fonctionnement de la langue dans une perspective comparative. On utilise la langue de 
l’enfant, pour faire des liens avec la langue de l’école. Elle n’est cependant pas obligatoire 




 Une approche globale de l’enfant 	

La langue d’origine étant bénéfique pour les apprentissages, il s’agit de mettre en place un 
bilinguisme « additif », la langue d’accueil s’ajoute à la langue d’origine sans la mettre en 
retrait ou la faire disparaître. Cette approche permet de développer des compétences 
métalinguistiques plus solides chez l’élève apprenant. Prendre l’enfant dans sa globalité va lui 





 La qualité de l’enseignement 	

L’approche didactique a une grande influence sur la réussite des élèves allophones. Si elle est 
mise en place de manière adaptée, elle peut fortement réduire les écarts entre les élèves. 	

Pour instaurer cette approche, il faut se pencher sur la formation des enseignant-e-s et 
l’utilisation du matériel didactique. Les recherches de Slavin (2003) ont mis en évidence deux 
dispositifs: « Success for all » et « Direct Instruction ». 	

Le « Success for all » en français « réussite pour tous » est principalement basé sur les 
apprentissages. Il développe l’apprentissage coopératif, les compétences phonétiques, les 
compétences de compréhension. 	

Le « Direct Instruction » en français « instruction directe » concerne plus particulièrement 
l’enseignant-e. Ce dispositif se base plus particulièrement sur la formation de ceux-celles-ci, 
son approche dans la lecture et ses compétences phonétiques. On analyse aussi la façon de 
différencier l’enseignement sur la base d’évaluations diagnostiques d’élèves en difficulté. 	

!
Ces deux programmes offrent aux enseignant-e-s une didactique prête à l’emploi pour 
l’enseignement de la lecture. Ils ne s’adressent pas uniquement aux élèves allophones, la 
qualité de l’enseignement a des effets positifs sur tous les élèves. L’approche didactique est 
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En ce qui concerne les enfants migrants, ceux qui entrent directement à l’école bénéficient de 
cours de langue comme le CIF (cours intensif de français). Enseigner le français à un enfant 
allophone ne se fait pas de la même manière qu’à un enfant francophone. En effet, pour 
l’enfant francophone, il s’agira de travailler sur l’enrichissement de sa langue tandis que pour 
l’enfant allophone, il s’agira d’une langue seconde qui correspond également à la langue de 
communication. Par exemple, pour les élèves francophones qui, dès la 5ème années HarmoS, 
commencent à apprendre l’allemand, l’apprentissage se fait progressivement et les cours sont 
dispensés en français. Ce n’est pas le cas pour un élève allophone. Pour cet enfant, tout est en 
langue étrangère, le contenu ainsi que les explications de l’enseignant-e. Celui-ci est en 
immersion complète.  
!
L’apprentissage du français doit s’enseigner comme une langue seconde, comme 
l’enseignement de l’allemand aux élèves francophones. Dans les premières années où 
l’allemand intervient, les exercices demandés aux élèves sont axés sur la compréhension de 
l’oral ou de l’écrit et sur le vocabulaire. La production orale ou écrite se fait plus tard dans le 
cursus scolaire. Ne pas respecter la progression de cette méthode de la langue seconde 
défavorise beaucoup les apprentissages des élèves. Malheureusement, beaucoup d’enseignant-
e-s ne sont pas formé-e-s pour enseigner une langue seconde. Dans le cas de notre recherche, 
nous pouvons constater que le travail est plus dense pour les élèves allophones. En effet, le 
vocabulaire, la compréhension et la production de l’oral et de l’écrit sont travaillés 
simultanément.	

Dans la formation initiale HEP-Vaud en profil 1-4, nous avons suivi un module en première 
année sur «  le langage et les langues à l'école : introduction à leur acquisition, à leur 
apprentissage et à leur enseignement » cependant durant le reste de la formation, nous n’avons 
pas eu d’autres modules sur la didactique d’une langue seconde. Cela peut être dû au fait que 
dans les premiers degrés scolaires, aucune langue seconde n’intervient. Sachant que la HEP 
offre de nombreuses possibilités de formation continue dans ce domaine, il nous semble 
important d’encourager les enseignant-e-s les plus concerné-e-s à suivre ce type de formation 
soit sur l’apprentissage d’une langue seconde dans les degrés 1 à 4 HarmoS, soit sur 
l’intégration d’élèves allophones. 	
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 Les aspects structurels 	

Quand un enfant migrant entre à l’école, il a la possibilité d’intégrer une classe d’accueil. 
Selon Gieruc (2007), ces classes sont là pour intégrer les enfants issus de la migration et les 
mettre en contact avec la langue de scolarisation. Les classes d’accueil peuvent être critiquées 
car elles entraînent un double processus d’adaptation. En effet, l’enfant s’adapte à la classe 
d’accueil puis doit se réadapter à la classe standard. De plus, en séparant les élèves dès leur 
entrée dans l’école, cela peut renforcer les mises à l’écart et la marginalisation de ceux-ci. 	

!
Ces deux systèmes d’intégration, en classe ordinaire ou en classe d’accueil peuvent présenter 
des avantages comme des inconvénients. Souvent, les enfants qui transitent dans une classe 
d’accueil sont plus âgés et, en plus du problème de la langue, peuvent avoir un retard au 
niveau des acquis. En effet, certains enfants issus de la migration n’ont jamais été à l’école. Il 
serait difficile pour eux d’intégrer une classe standard avec un tel retard en termes 
d’apprentissages. Le risque pour ces enfants est qu’ils n’intègrent jamais le cursus scolaire des 
classes ordinaires. Gieruc (2007) propose une solution intermédiaire qui consiste à intégrer 
partiellement et progressivement les enfants dans le système public. Nous pensons que cette 
solution peut permettre d’éviter les défauts d’un système ou de l’autre. 	

!
Dispenser un cours uniquement de manière orale et en français est difficilement concevable 
avec des élèves allophones. L’enseignant-e devra utiliser d’autres pratiques pour permettre 
que tous ses élèves profitent de son enseignement. C’est pourquoi, la pédagogie différenciée 
est un élément à prendre en compte pour une meilleure compréhension de notre recherche.	

!
2.2. La pédagogie différenciée 	

	
 2.2.1. Définition et caractéristiques 	

La pratique de la différenciation pédagogique consiste à organiser la classe de manière à 
permettre à chaque élève d’apprendre dans les conditions qui lui conviennent le mieux, en 
rendant l’apprentissage accessible et efficace pour tous les élèves. Différencier la pédagogie, 
c’est, pour l’enseignant-e, ajuster ses interventions pour qu’elles permettent à chacun de 
faciliter l’atteinte des objectifs. Il ne s’agit donc pas de différencier les objectifs, mais de 
permettre à tous les élèves d’atteindre les mêmes objectifs par des voies différentes et 
reconnaître l’individualité de chaque élève. Nous pourrions donc qualifier la pédagogie 
différenciée comme une pédagogie qui privilégie les besoins et les possibilités de l’élève. Elle 
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permet à l’élève d’accéder au savoir, au savoir-faire et au savoir-être au travers de situations 
d’apprentissages et d’outils variés. 	

!
Selon Tomlinson (2004) « dans une classe différenciée, les enseignants commencent leurs 
cours au niveau où les élèves se situent et non en fonction de leur curriculum. » (p.3). Chaque 
élève est différent et donc s’approprie les savoirs de manières différentes. C’est pourquoi, 
l’enseignant-e doit pouvoir s’adapter et enseigner selon diverses modalités, en tenant compte 
des intérêts divers des élèves, en utilisant différents outils, en diversifiant sa manière 
d’enseigner mais également en ayant toujours des niveaux de complexité différents. Tout 
enseignant-e doit faire le maximum pour que les « apprenants progressent le plus possible 
chaque jour, chaque semaine, et pendant toute l’année, peu importe qu’ils soient en difficultés 
ou plus avancés ou que leurs cultures et leurs expériences soient différentes. » (p.3) Nous 
pouvons donc constater que les enseignant-e-s ne doivent pas seulement tenir compte des 
élèves ayant des besoins particuliers mais également de celles et ceux qui ont de la facilité 
afin de leur permettre de développer encore plus leurs compétences. Tous les élèves peuvent 
bénéficier de la mise en œuvre d’une démarche de différenciation pédagogique. 	

!
L’enseignant-e qui pratique la différenciation « gère le temps de manière flexible, utilise 
différentes stratégies d’enseignement, et devient le partenaire de ses élèves afin que la matière 
apprise et l’environnement d’apprentissage soient adaptés à chacun d’eux. Il-elle n’impose 
pas de moule à celui qui apprend. » (p.3).	

!
L’enseignant-e, afin de répondre aux besoins des apprenant-e-s de sa classe, peut différencier 
les contenus d’apprentissage, les processus et les productions. Tomlinson (2004) explique que 
les contenus représentent ce que l’élève doit apprendre et comprendre. L’enseignant-e peut 
aussi modifier les outils et les mécanismes qui vont permettre d’assimiler ces contenus. Les 
processus sont toutes les activités que l’élève va faire afin d’intégrer les habiletés cognitives et 
donc également d’assimiler les contenus. Puis, les productions représentent « les véhicules par 
lesquels les élèves peuvent démontrer et mettre en valeur leurs apprentissages. » (p.16) C’est-
à-dire, les produits de l’élève qui montrent ce qu’il a appris ou non et également après une 
certaine période, ce qu’il maîtrise ou pas. Il est donc important de mettre en évidence ces 
différents aspects de la différenciation afin de créer le profil d’apprentissage spécifique à 
chaque élève.	

   sur  13 71
	
 2.2.2. Différenciation active et passive 	

Il peut y avoir deux façons de concevoir cette différenciation, deux niveaux à prendre en 
compte. En effet, Rochex et Crinon (2011), mettent en évidence qu’il existe une 
différenciation sous une forme active qui est un enseignement qui s’adapte aux élèves et qui 
prend en compte les différences et donc donne une chance à tous les élèves. L’enseignant-e va 
différencier le type de tâches et de supports pour aider les élèves. Les différences des élèves 
sont donc prises en compte. Cependant, il existe des limites à cette différenciation active. En 
effet, les outils médiateurs sont habituellement bénéfiques pour aider les élèves à entrer dans 
la tâche. Néanmoins, ils doivent être utilisés de manière adaptée faute de quoi cela pourrait 
provoquer des inégalités au niveau des apprentissages. 	

!
Au contraire, la différenciation passive est une forme de pédagogie implicite. C’est-à-dire que 
les enjeux de savoirs et les habiletés cognitives sont invisibles et non explicitées. Seuls les 
élèves prédestinés à réussir vont y parvenir. En effet, l’enseignant-e installe des situations 
d’enseignement différentes, cependant, l’activité en elle-même ne suffit pas à provoquer un 
apprentissage. L’enseignant-e dévoile rarement ses intentions en termes d’apprentissages à ses 
élèves. Ceux-ci vont accomplir la tâche sans comprendre forcément l’enjeu de l’activité et 
donc l’intérêt en termes d’apprentissages qui va permettre la construction du savoir. 





 2.2.3. Dangers de la différenciation 	

Meirieu (2009), s’interroge sur les bienfaits de différencier la pédagogie. En effet, il explique 
un « triple danger ». 	

!
« (...) on risque d’entraîner une limitation, un appauvrissement, voire une mutilation 
des savoirs; à ne proposer à chaque élève des outils et des situations correspondant à 
sa démarche intellectuelle et modulés selon son rythme de travail, l’on peut contribuer 
à l’enfermer dans des formes de pensée précisément définies, le rendant intolérant à 
toute autre méthode; enfin, à spécialiser les enseignants dans la mise en place des 
dispositifs avec lesquels ils se sentent spontanément en harmonie, l’on rend inutile ou 
accessoire tout effort de formation et l’on s’achemine vers la paralysie du système 
éducatif. » (p.123)	
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Les enseignant-e-s doivent donc rester vigilant-e-s en termes de pédagogie différenciée. Ils-
elles doivent prendre en compte les savoirs sans les restreindre, le rythme de travail des 
différents élèves et la mise en place des dispositifs. 	

!
Parfois, l’enseignant-e croit mettre en place une différenciation pédagogique ainsi il-elle 
pense que cela va permettre de diminuer les écarts des élèves au niveau des apprentissages 
alors qu’en réalité, il est possible que cela fasse l’effet inverse. Par exemple, pour aider ses 
élèves, l’enseignant-e va systématiquement enlever les exercices qu’il pense « trop » difficiles 
pour les élèves en difficulté. Il ne faut pas diminuer la qualité mais bien la quantité 
d’exercices afin de garder les mêmes objectifs et habiletés. Les pratiques de différenciation 
deviennent alors des pratiques différenciatrices car l’enseignant-e va changer les objectifs 
d’apprentissage ou donner trop de facilitateurs.	

!
Les pratiques différenciatrices peuvent être séparées en trois catégories. 	

La première, la logique du pilotage par les tâches: L’enseignant-e va se centrer 
essentiellement sur le « faire », c’est-à-dire que les élèves seront en activité à partir de fiches, 
dossiers, plans de travail... Dans ce cas-là, l’enseignant-e est un manager, un correcteur de 
tâches car il-elle va pouvoir contrôler les apprentissages avec ces traces écrites. 	

La deuxième, la logique de l’assouplissement des savoirs: Cette fois-ci, le problème est 
l’absence de distinction entre des savoirs quotidiens et scientifiques. L’enseignant-e est un 
éditeur de tâches, il-elle va présenter les savoirs en jeu d’une façon ludique, comme par des 
jeux, des chants, etc. Néanmoins, il est difficile pour certains élèves de se rendre compte que 
derrière le jeu, il y a un savoir. L’enseignement peut donc être brouillé car les tâches sont 
excessivement habillées. L'élève pourrait se concentrer seulement sur faire l’exercice au lieu 
de le comprendre. Ainsi, l’habillage détournerait les élèves du sens de la tâche. 	

La dernière, la logique discursive: L’enseignant-e va adapter son langage en fonction des 
élèves et de leurs niveaux, cela va créer des différences entre les élèves. Le langage peut être 




 2.2.4. Hétérogénéité didactique 	

Nous trouvons également important de traiter la notion d’hétérogénéité didactique afin de 
comprendre le rôle de l’enseignant-e vis-à-vis de l’élève. Il existe, en effet, différents niveaux 
d’appropriation des nouveaux savoirs par les élèves. Cette hétérogénéité didactique va 
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permettre d’aiguiller notre enseignement afin d’adapter les tâches aux élèves. Si la tâche est 
trop facile ou au contraire trop difficile, il n’y pas d’apprentissage. 	

Une classe dite «standard » est la plupart du temps hétérogène. Le fait d’avoir des élèves 
différents, que ce soit au niveau socioculturel ou au niveau de leur profil d’apprentissage peut 
parfois poser problème à l’enseignant-e. En effet, celui-celle-ci doit pouvoir gérer les 
différences de ses élèves sans renforcer  des inégalités entre eux. Il est donc indispensable 
pour l’enseignant-e de comprendre l’enjeu de cette hétérogénéité et de transformer les 
difficultés en opportunités. Ce qui rejoint totalement la notion de différenciation pédagogique 
car face à la diversité, il faut varier la pédagogie afin de tenir compte des différents besoins 
des élèves. Cette hétérogénéité didactique représente un levier pour l’apprentissage. C’est un 
instrument à disposition de l’enseignant-e pour différencier les pratiques et rendre les 
enseignements accessibles à tous. 	

!
Nous avons créé le tableau ci-dessous pour rappeler les éléments significatifs qui augmentent 
ou réduisent les écarts entre les élèves. Le tableau est présenté de la manière suivante: chaque 
ligne correspond à un élément (enjeux d’apprentissages, dévolution et problèmes 




Tableau 1 : Synthèse de l’hétérogénéité didactique 	

* le terme « dévolution » est explicité en page 23.	
!
Nous pouvons constater qu’il est nécessaire de prendre plusieurs aspects de l’hétérogénéité 
didactique en compte afin de la gérer au mieux et ainsi pouvoir enseigner de la meilleure des 
manières pour que tous puissent apprendre. Il s’agit de piloter l’enseignement à partir de cette 
hétérogénéité didactique et de l’utiliser comme un levier pour diffuser le savoir.	

Ce qui contribue à augmenter les écarts Ce qui contribue à réduire les écarts
Enjeux d’apprentissages implicites, détectables 
par les élèves « initiés ».
Explicitation des enjeux d’apprentissages pour 
tous.
Une dévolution* « manquée »: la tâche n’est pas 
à la portée de tous.
Une dévolution* « réussie »: la tâche, le 
problème sont mis à la portée de tous les élèves.
Pas de prise en compte des « problèmes 
d’apprentissages ».
Focalisation sur les « problèmes  
d’apprentissages ».
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2.3. Les pratiques enseignantes 	

	
 2.3.1. Discours de l’enseignant-e 	

Le discours de l’enseignant-e fait partie de notre recherche car c’est dans ses propos et ses 
interactions que l’enseignant-e va générer l’apprentissage de la langue. Crinon (2011) décrit le 
langage de l’enseignant-e selon deux types de discours. 	

!
Premièrement, il y a le discours régulateur qui consiste à contrôler les normes, les attitudes, 
les comportements et les codes. Ce discours peut être utilisé pour des élèves allophones car le 
langage est premier et concret. C’est pourquoi, il leur permettrait de s’approprier la 
compréhension des propos de l’enseignant-e et le vocabulaire. Ce discours à visée 
communicative peut être mis en évidence lors des rituels.	

Deuxièmement, il y a le discours instructeur qui est focalisé sur le savoir et donne du sens aux 
apprentissages. Ce discours plus scientifique est là pour aider les élèves à réfléchir, 
secondariser les apprentissages pour pouvoir les restituer dans un autre contexte. Ce discours 
est très important dans le milieu scolaire mais pour qu’il soit efficace, les élèves doivent déjà 
maîtriser le langage premier. Ainsi le mettre en place dans la classe de manière régulière va 
permettre aux élèves de se l’approprier peu à peu. L’enseignant-e devra faire parler les élèves 
non pas sur ce qu’ils ont fait mais comment ils l’ont fait. 	

Ces discours peuvent être mis en lien avec les concepts de cadrage. Bernstein (1975) met en 
relation l’acquisition des savoirs entre celui qui enseigne et celui qui est enseigné. 	

Le cadrage peut être fort dans ce cas, la matière à apprendre est bien délimitée, les savoirs 
sont de l’ordre du privé et l’évaluation est explicite, l’élève sait ce qu’on attend de lui, il sera 
donc autonome.	

Si le cadrage est faible, la matière va être répartie par domaine et le savoir va être de l’ordre 
du collectif. L’évaluation sera moins explicite et l’enseignant-e sera plus présent car il-elle 
devra répondre aux questions de compréhension des élèves. 	

En résumé, si l’on associe le discours de l’enseignant-e avec le cadrage, les apprentissages des 
élèves ne vont pas être construits de la même manière. C’est ce que nous pouvons constater 
dans le tableau ci-dessous: les divers discours de l’enseignant-e n’auront pas le même impact 
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Tableau 2 : Synthèse des différents liens entre le type de discours et de cadrages	

!
Il est donc indispensable de s’intéresser aux différents discours de l’enseignant-e et au type de 
cadrage car, dans les diverses classes, avec ou sans élèves allophones, un discours régulateur 




 2.3.2. Discours non-verbal de l’enseignant-e 	

La communication non-verbale repose sur les nombreux signaux, souvent émis de manière 
involontaire et perçus par l’interlocuteur de façon plus ou moins consciente. Cette 
communication est présente pour renforcer le discours verbal de la personne. 	

!
Tellier (2004) définit le geste comme étant : 	

« Un mouvement du corps pouvant être produit par différentes parties de l’anatomie 
et donc pas seulement par la main, comme on pourrait le penser de prime abord. 
Ensuite, la question de l’intentionnalité du geste reste ouverte car il peut être 
« volontaire » ou « involontaire ». Enfin, au niveau fonctionnel, le geste peut révéler 
(aspect psychologique), exprimer (aspect communicationnel) ou exécuter (aspect 
pratique) » (p.33) 	

!
Selon Gigon, qui reprend les propos de Moulin (2004), plusieurs éléments définissent la 
communication non-verbale. En effet, il y a les éléments tactiles, les éléments visuels et les 
éléments olfactifs. Nous allons nous intéresser aux éléments visuels comme la mimique, le 




 La mimique 	

La mimique est un des moyens de communication les plus importants car les expressions 
faciales sont très influentes. Celles-ci peuvent être claires ou subtiles. Dans le domaine 
Discours instructeur Discours régulateur 
Cadrage fort
va générer des apprentissages de 
savoirs pour tous les élèves. 
va générer des apprentissages de 
normes pour tous les élèves.
Cadrage faible 
va générer des apprentissages pour 
les élèves en facilité.
ne va pas générer d’apprentissage.
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scolaire, la mimique va permettre à l’enseignant-e de véhiculer un sentiment de bienveillance 
et des valeurs positives avec un sourire par exemple. 	

Péchou et Lange (1988) dans leur article « Le geste et la mimique en classe de langue: des 
résultats étonnants » distinguent deux sortes de mimiques, les mimiques positives et 
négatives. Les mimiques positives peuvent renforcer le sentiment d’appartenance au groupe 
classe car l’enseignant-e a une attitude bienveillante, elle encourage les élèves et permet à 
ceux-ci de se sentir concernés et valorisés. En revanche, les mimiques négatives peuvent 
mettre de la distance entre les interlocuteurs. Si l’enseignant-e utilise plus de mimiques 
négatives que positives, les élèves pourraient ne pas se sentir concernés par l’activité. 	

Ces divers aspects sont donc importants à prendre en compte afin d’être conscient des enjeux 
liés aux mimiques, qui peuvent être mal interprétées et créer des malentendus entre 
l’enseignant-e et les élèves, qu’ils soient allophones ou non.	

!
Tableau 3 : Les différentes mimiques	

Péchou, A., & Lange, Y. (1988). Le geste et la mimique en classe de langue: des résultats étonnants. 





Le regard peut être représenté sous deux angles. D’une part, le regard est un élément de la 
mimique. D’autre part, il établit un contact entre deux individus. Dans notre société, le fait de 
Mimiques positives Mimiques négatives
fixer regard neutre
sourire regarder ailleurs
sourire les lèvres fermées yeux baissés
rire rouler des yeux
hocher la tête froncer les sourcils
encourager du regard nier de la tête




   sur  19 71
regarder la personne quand on lui parle est très important, c’est une marque de respect et 
d’écoute. Au contraire, avoir un regard fuyant peut être perçu comme négatif. 	

Quand l’enseignant-e entre dans la classe, il-elle regarde les élèves pour établir le contact. Le 
regard permet d’ajouter des nuances à la communication comme des encouragements ou un 
avertissement. De plus, le regard peut être défini différemment en fonction de la position de 
l’enseignant-e face à l’élève. En effet, celui-celle-ci est plus grand que l’enfant. S’il-elle lui 
parle en restant debout, les regards entre l’enseignant-e et l’élève ne seront pas à la même 
hauteur, il y aura donc une sorte de rapport de force qui se met en place avec l’enseignant-e se 
trouvant au-dessus, tandis que s’il-elle se met au niveau de l’élève, il y a un rapport de 




 La gestualité 	

La gestualité est propre à la société dans laquelle nous vivons, toutes les sociétés ne 
s’expriment pas de la même manière. Nous devons être conscient-e-s de ces différences 
surtout si nous avons des élèves venant d’autres pays dans nos classes car certains gestes 
pourraient être perçus de manières différentes. L’élève venant d’un pays différent possède une 
culture propre à son milieu d’origine. 	

!
Il existe plusieurs catégories de gestes:	

Les gestes conscients qui ont une signification particulière. En effet, ceux-ci sont propres à 
notre société. Dans notre culture, hocher la tête signifie que l’on approuve quelque chose, ce 
qui n’est pas forcément le cas dans d’autres cultures. Moulin (2004) décrit ces gestes comme 
des « signaux culturels codés » ainsi un apprentissage de ces gestes est nécessaire pour 
pouvoir les comprendre et les employer à bon escient. 	

Les gestes illustrateurs, comme leur nom l’indique, sont présents pour accompagner le 
discours verbal. Par exemple pour décrire la taille ou la forme d’un objet, nous allons utiliser 
l’écartement entre nos mains qui vont permettre de se faire une image. Ce type de gestes n’est 
pas indispensable dans la communication de tous les jours car il est présent uniquement pour 
illustrer le propos. Néanmoins, dans le cadre d’une classe avec des élèves allophones, il 
permet à l’enfant qui ne comprend pas le discours verbal de visualiser ce qui est dit et d’en 
comprendre le sens. Le geste illustrateur rend le discours concret. Pour de jeunes enfants, il va 
aider à comprendre et enrichir le vocabulaire en clarifiant le mot. L’enseignant-e peut aussi 
utiliser des outils médiateurs comme des images en plus des gestes.	
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Les gestes régulateurs sont des gestes de maintien de la discipline. Par exemple, faire un signe 
de la main pour donner la parole ou au contraire pour demander le silence. L’enseignant-e 
utilise aussi ces signaux pour éviter de répéter les règles oralement. 	

Les gestes adaptateurs représentent les gestes que nous faisons de manière inconsciente 
comme jouer avec ses doigts, se toucher les cheveux. Ces gestes sont souvent centrés sur soi. 
Ils peuvent être perçus comme un manque d’assurance. C’est pourquoi, il faut être attentif à 
ce type de gestes qui n’ont aucun lien avec le discours verbal. 	

!
Ainsi, les gestes conscients, illustrateurs et régulateurs ont leur place dans les stratégies 
d’enseignement car ils soutiennent et complètent le discours. L’enseignant-e doit être 
cohérent-e entre son discours verbal et non-verbal car les élèves allophones peuvent être 





 La posture et l’attitude 	

La posture et l’attitude sont également des éléments clés. En effet, ceux-ci incitent au respect 
de la personne, l’enseignant-e est présent dans la classe pour diriger les élèves, il-elle doit 
s’affirmer , se faire respecter. Le but n’étant pas de se montrer plus fort que les élèves mais 
une bonne posture va permettre aux élèves d’évoluer dans un climat de classe propice aux 
apprentissages. 	

La posture est un élément de communication inconsciente, elle est souvent liée à l’attitude. 
Pour les élèves, la posture de l’enseignant-e va leur permettre de s’identifier en tant 




De plus, l’apparence de l’enseignant-e peut véhiculer un message auprès des élèves. En effet, 
chacun a une sensibilité qui lui est propre et donc va percevoir la personne en face de lui 
d’une certaine manière. C’est pourquoi, l’enseignant-e doit respecter la qualité de son image 
ainsi écrit dans le code de déontologie des enseignant-e-s adhérent-e-s du SER (syndicat des 
enseignants romands) « pour défendre l’école publique en tant qu’institution démocratique: 
l’enseignant-e contribue à la qualité de l’école, à la confiance dont elle doit bénéficier et à la 
qualité de son image dans la population ».	

!
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 2.3.3. Matérialité 	

« Gal’perin soutenait que les actions cognitives commencent d’abord au stade « matériel » ou 
« matérialisé » ». (Bodrova et Leong, p.275) Cela signifie que l’élève utilise, dans un premier 
temps, un objet concret puis, peu à peu, va le matérialiser et s’en faire une représentation. 
Pour lui, l’action physique va permettre l’action mentale, c’est pour cela que nous allons 
aborder le concept de matérialité. En effet, lors des histoires mimées, il est important de 
soulever cet aspect: la matérialité permet, non seulement, aux élèves allophones de suivre 
visuellement l’histoire en regardant ce qui se passe, mais également d’apprendre du 
vocabulaire avec la représentation physique des objets, personnages ou actions. 	

!
Selon Taisson-Perdicakis (2014), la matérialité se définit comme quelque chose de matériel, 
formé de matière en opposition à l’esprit. Elle est concrète et directement perceptible par les 
sens. Pour être efficace, la matérialité doit répondre à certaines conditions. L’une d’elles est 
qu’une médiation réussie implique que le discours de l’enseignant-e soit articulé autour de la 
matérialité. La matérialité doit également requérir l’intervention de l’enseignant-e. Dans le cas 
contraire, la matérialité peut se montrer contre-productive. En effet, l’élève ne peut en tout 
temps être autonome car la matérialité n’est pas auto-porteuse de connaissances, il lui faut 
donc la médiation de l’enseignant-e. 	

!
Il existe différents éléments qui composent cette matérialité, tels que l’organisation de 
l’espace, les objets matériels, la gestualité et corporéité, la prosodie et la proxémie. En effet, 
l’organisation de l’espace se définit par la mise en place de la classe, c’est-à-dire, 
l’agencement des bancs et l’attribution de places aux élèves. En ce qui concerne l’objet 
matériel, l’enseignant-e peut utiliser divers supports pour mettre en place cette matérialité. 
Concernant la gestualité et corporéité, ces dernières se caractérisent par la posture, les gestes 
ainsi que les mimiques. La prosodie a trait à l’intonation, l’accentuation, le rythme, les pauses, 
la durée des phénomènes, la « mélodie » des mots ou des phrases. Quant à la proxémie, elle 
relève de la distance physique entre les personnes prises dans une interaction.  Ces éléments 
sont donc importants à prendre en compte pour aider les élèves dans leurs apprentissages. En 
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2.4. Dévolution et institutionnalisation	

Nous souhaitons encore définir les concepts de dévolution et d’institutionnalisation qui sont 
des éléments à relever pour un enseignement accessible à tous les élèves. Le concept de 
dévolution, selon Schneuwly (2009), est le fait de transmettre des responsabilités aux élèves. 
Il faut, en tant qu’enseignant-e, permettre aux élèves de prendre « la responsabilité 
d’apprendre ». C’est-à-dire qu’il faut les inciter à assumer leur apprentissage. La dévolution 
devrait être planifiée (Brousseau, 1998) et faite en collectif, ainsi chaque élève s'approprierait 
son processus de pensée. L’enseignant-e choisit des tâches d’apprentissage qui sont à la portée 
de tous les élèves même si la tâche en soi n’est pas connue. Il-elle doit analyser la tâche en 
amont pour savoir ce que les élèves devront réellement faire et ce qu’ils vont apprendre. La 
dévolution est réussie si les élèves n’entrent pas dans un jeu de devinette avec l’enseignant-e 
pour comprendre ce qui a été demandé. Le concept de dévolution est à mettre en avant pour 
les élèves allophones car il va rendre concret ce qui est attendu. Avec des élèves non-
francophones, l’enseignant-e va montrer les tâches concrètement en utilisant des outils 
médiateurs pour que les enfants comprennent ce qui leur est demandé. 	

!
Le concept d’institutionnalisation, selon Schneuwly (2009) est nécessaire afin de fixer de 
manière explicite et conventionnelle le statut cognitif d’un savoir pour construire un 
apprentissage. Cette institutionnalisation doit se faire en collectif et par l’enseignant-e, car 
c’est lui-elle-même qui va valider les hypothèses des élèves en les reformulant. 
L’institutionnalisation permet de montrer les enjeux du savoir. Pour les élèves allophones, 
l’enseignant-e va mettre l’accent sur le vocabulaire et l’apprentissage du français. Mais celui-
celle-ci doit également institutionnaliser les savoirs transmis aux élèves allophones afin de 






La présence d’élèves allophones dans les classes est en augmentation permanente, ce qui nous 
amène à nous poser un certain nombre de questions par rapport aux difficultés langagières 
qu’ils peuvent rencontrer. Compte tenu des différentes lectures que nous avons effectuées, 
nous avons pu développer diverses réflexions sur les pratiques enseignantes. Comme nous 
l’avons explicité dans notre cadre théorique, le discours de l’enseignant-e, qu’il soit verbal ou 
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non-verbal, joue un rôle considérable dans l’apprentissage de la langue chez les élèves 
allophones. Outre les discours, la différentiation pédagogique est un élément à prendre en 
compte. En effet, c’est un outil permettant l’apprentissage pour tous les élèves. De plus, il est 
important de rappeler que la matérialité aide à mieux comprendre les propos de l’enseignant-
e. Suite à nos nombreux questionnements et aux lectures sur le sujet, nous avons formulé la 
question de recherche suivante: 	

!




Face à cette question, nous avons pu formuler l’hypothèse suivante:  L’enseignant-e utilise 
les histoires mimées pour permettre à tous les élèves de s’investir, de se sentir concernés 
et de comprendre l’essentiel de l’histoire. 	

!
Cette hypothèse est basée sur deux aspects différents : les discours de l’enseignant-e et la 
matérialité. 	

Nous supposons que le discours non-verbal enrichit le discours verbal et permet aux élèves 
allophones de mieux comprendre ce qui est raconté. Lorsque l’enseignant-e parle avec un 
débit régulier et sans intonation, les élèves sont obligés de comprendre le vocabulaire 
employé, mais si, au contraire, l’enseignant-e donne vie à ses personnages, les élèves ont un 
contexte qui les aide. Nous supposons également que la matérialité est importante dans les 
histoires mimées. L’enseignant-e ne se contente pas de raconter l’histoire avec son corps, il-
elle utilise du matériel pour représenter les lieux, les personnages et les objets. Ce matériel 
peut être symbolique ou au contraire très concret et représentatif. Cela permet aux élèves 





Si nous nous référons aux écrits de Dupriez (2011), l’étude de cas, même si elle n’est pas 
toujours la plus usitée pour les recherches en sciences sociales, trouve tout son intérêt dans les 
recherches en sciences de l’éducation. 	

La plupart des méthodes d’investigations tendent à s’éloigner du contexte, mais dans l’étude 
de cas, il est primordial de tenir compte de l’ensemble du phénomène. Dupriez (2011) relève 
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néanmoins des difficultés majeures, car il est nécessaire de définir les caractéristiques à 
étudier, les acteurs à observer etc… Dans notre recherche, nous avons pris en compte, la 
situation géographique de la classe, son contexte, le nombre d’élèves dans la classe, le nombre 
d’élèves allophones, le nombre d’élèves dans chaque degré (1P-2P), l’étudiante et pour finir 
une activité, les histoires mimées. 	

!
Nous nous sommes ensuite questionnées sur les buts de notre recherche et comment les 
atteindre. Maxwell (1999) définit les buts d’une recherche qualitative en trois genres: les buts 
personnels, les buts pratiques et les buts de recherches.	

!
Les buts personnels sont ceux qui correspondent à notre motivation première: la réalité du 
contexte classe. Comment pouvons-nous enseigner à des enfants qui ne parlent pas la même 
langue que nous? 	

Les buts pratiques se centrent «  sur l’accomplissement de quelque chose  » (p.40). Nous 
recherchons une réponse à un besoin. Dans notre situation, nous avions besoin d’outils pour 
enseigner à tous les élèves. 	

Les buts sont les buts de recherches, « ceux-ci se centrent sur la compréhension de quelque 
chose et de ses raisons d’être » (p.41). Nous cherchons à comprendre comment intégrer ces 
élèves allophones et comment leur apprendre le français. De plus, comme expliqué 
précédemment, les enfants allophones souvent issus de la migration sont chaque année plus 
nombreux à intégrer les classes de l’école publique. Il est donc de la responsabilité de l’école 
et des enseignant-e-s de les accueillir et de leur transmettre des savoirs. 	

!
Nous avons donc basé notre étude sur une méthode de recherche plutôt qualitative. Kakai 
(2008) définit cette méthode comme étant: 	

« La recherche qui produit et analyse des données descriptives, telles que les paroles 
écrites ou dites et le comportement observatoire des personnes (Taylor et Bogdan, 
1984). Elle renvoie à une méthode de recherche intéressée par le sens et l'observation 
d'un phénomène social en milieu naturel. Elle traite des données difficilement 
quantifiables. Elle ne rejette pas les chiffres ni les statistiques mais ne leur accorde 
tout simplement pas la première place. » (p.1)  	

   sur  25 71
Ce qui signifie que ce type de recherche met l’accent sur un modèle interprétatif, c’est-à-dire 
principalement les processus qui se développent au sein des acteurs ainsi, dans notre 
recherche, l’enseignant-e et ses élèves. 	

!
Tout d’abord, nous avons décidé d’utiliser une méthode de recherche qualitative car nous 
voulions connaître les facteurs conditionnant un certain aspect du comportement des élèves. 
Nous voulions baser notre étude sur une description de faits et une interprétation de ceux-ci et 




Toutefois, dans un deuxième temps, nous avons procédé à une analyse quantitative, afin de 
mesurer la progression de la compréhension des élèves tant allophones que francophones. 	

!
Nous avons effectué notre recherche dans une classe de stage de 1-2P. Cette recherche s’est 
déroulée sur 3 mois, d’octobre à décembre 2016. Nous avons choisi cette classe pour sa 
mixité culturelle et le nombre d’élèves allophones présents dans la classe. Ainsi, notre récolte 
de données est plus dense et permet une meilleure analyse des pratiques enseignantes et des 
impacts sur les élèves allophones ou francophones.	

!
4.1. Le déroulement de la séquence 	

Pour répondre à notre question de recherche, nous avons pris la décision de faire une étude 
qualitative basée sur des moments d’observation. Nous avons travaillé à partir d’histoires 
mimées. Celles-ci se définissent par plusieurs caractéristiques: la première concerne la 
personne qui raconte l’histoire, elle ne lit pas le texte, elle joue les actions, la seconde a trait 
au matériel qui est nécessaire afin de mimer les éléments significatifs de l’histoire. Les 
mimiques et l’intonation sont également des points importants à soulever dans une histoire 
mimée afin de garantir la compréhension de tous. Cette activité demande un investissement 
personnel car il faut que le-la conteur-euse puisse raconter l’histoire de manière naturelle, 




 4.1.1. Phase préparatoire de la séquence 	

En premier lieu, nous avons effectué des observations dans nos classes respectives sur les 
moyens et outils utilisés dans les classes en général pour intégrer les élèves allophones. Puis, 
nous nous sommes concentrées sur une seule classe pour mener à bien notre séquence. 	

   sur  26 71
Nous avons observé la praticienne formatrice racontant une histoire mimée, puis nous avons 
préparé nos séquences à la manière de cette praticienne-formatrice car celle-ci ne souhaitait 
pas être filmée. Lors des enregistrements, nous n’avions pas encore fixé les critères d’analyse. 




Au niveau de l’organisation, nous avons filmé trois histoires mimées à trois semaines 
d’intervalle chacune. Celles-ci ont duré entre vingt et vingt-cinq minutes, une caméra filmait 
au fond de la classe pendant que l’étudiante mimait l’histoire. Lors de ces moments, les élèves 
étaient assis sur les bancs en demi-cercle et l’étudiante était au centre. Toutes les histoires ont 
été présentées de manières différentes. En effet, l’étudiante a utilisé des poupées et une 




 4.1.2. Histoires mimées 	

La première histoire a été racontée en octobre. L’étudiante a conté l’histoire du Roi Grenouille 
des Frères Grimm. C’est l’histoire d’une princesse qui rencontre une grenouille et en échange 
d’un service, elle lui promet de l’emmener au château pour s’en occuper. Une fois là-bas, la 
princesse fait tout pour éviter la grenouille. Finalement, elle tient sa promesse et la grenouille, 
délivrée de l’enchantement se transforme en prince et les deux se marient. Cette histoire a été 
racontée avec des poupées et accessoires de dînette. L’étudiante jouait l’histoire en même 
temps qu’elle la racontait. (cf. annexe 8.1.1.)	

!
La seconde histoire a eu lieu en novembre, cette fois-ci l’étudiante a utilisé un flanellographe 
et des images pour raconter La puce et la petite moufle de Cécile Charpentier-Grandveau. 
C’est l’histoire d’un bûcheron étourdi qui perd une moufle dans la neige. La moufle est 
trouvée par un lapin qui décide d’y entrer pour avoir plus chaud, puis plusieurs autres 
animaux arrivent et veulent entrer dans la moufle car ils ont froid. Il y a un castor, un sanglier, 
une marmotte et un ours. A la fin de l’histoire, une petite puce arrive et se glisse dans la 
moufle, ce qui la fait exploser et tous les animaux se retrouvent dans la neige. Pour cette 
présentation, l’étudiante a utilisé des images de la moufle, des différents animaux ainsi que 
des paysages de la forêt en hiver. Elle a déplacé les animaux sur le flanellographe en racontant 
l’histoire. (cf. annexe 8.1.2.) 	

!
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La dernière histoire a été présentée en décembre, l’étudiante a utilisé des Playmobil. 
L’histoire Le sapin de Hans Christian Andersen raconte la vie d’un sapin qui veut rencontrer 
le Père-Noël. Il vit dans la forêt et espère qu’un jour on viendra le chercher pour l’emmener 
dans un foyer, le décorer et fêter Noël avec lui. Son souhait est exaucé mais malheureusement, 
après les fêtes, le sapin est emmené dans le grenier. Il y reste tout l’hiver en rêvant du 
prochain Noël. Au début du printemps, Le sapin est retrouvé dans le grenier et ses 
propriétaires décident d’en faire un feu. Le sapin brûle mais dans la forêt, un nouvel arbre 
repousse. Cette histoire a été jouée sur une petite table et l’étudiante utilisait les personnages 




 4.1.3. Récolte de données	

Nous avons analysé ces trois séquences d’enseignement et avons utilisé une grille d’analyse et 
une grille d’observation.	

Notre grille d’analyse se base sur le discours verbal et non-verbal de l’étudiante ainsi que sur 
la matérialité utilisée lors des histoires. Nous avons décidé de nous focaliser sur la dévolution 
de l’activité, le moment où l’étudiante présente et introduit l’histoire ainsi que sur 
l’institutionnalisation. Nous pensons que ces deux moments vont mettre en avant la 
participation des élèves et leurs interactions avec l’étudiante. Nous ferons également des 
commentaires généraux sur les moments de narration. Cette grille va nous permettre de mettre 
en avant les gestes professionnels de l’étudiante qui sont le plus souvent utilisés et l’impact 
sur les élèves allophones.	

Notre seconde grille est une analyse quantitative basée sur l’observation des élèves. Nous 
allons répertorier le nombre d’élèves selon différents critères et en tirer quelques conclusions 
quant à leurs attitudes ou leurs interactions, soit entre eux ou soit avec l’étudiante. Nous 
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 4.1.4. Grilles d’analyse 	

Grille 1 :  Analyse des pratiques enseignantes	

!
La grille ci-dessus représente les critères d’analyse que nous avons choisis. Ceux-ci sont 
divisés en quatre catégories: le discours verbal, le discours non-verbal, la matérialité et les 
liens entre ces concepts. Nous avons choisi d’analyser les vidéos avec des commentaires 
généraux sur ce que fait l’étudiante mais nous avons également voulu mettre en évidence les 
bénéfices des pratiques de l’étudiante ainsi que les limites qu’elles peuvent représenter. La 
colonne « Erreurs et incohérences » nous permet de relever d’éventuelles erreurs didactiques 
qui peuvent générer des obstacles pour les élèves.	

Commentaires Bénéfices Limites Erreurs et incohérences
Le discours verbal
La présentation des objets et 
personnages clés de l’histoire
La répétition des mots clés
Le vocabulaire
Le type de discours
Le type de cadrage
Le débit de parole









Liens et cohérence entre les trois axes
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La grille ci-dessous permettra de noter les observations des élèves. Nous avons voulu 
différencier les élèves francophones des élèves allophones afin de faire une comparaison de la 
participation  des élèves. Nous avons également différencié les élèves de 1P des 2P pour nous 




Quelques critères doivent être expliqués pour une meilleure compréhension de la grille. 	

Nous entendons par attitude, le comportement de l’élève durant l’activité. La participation 
peut être spontanée ou sollicitée par l’étudiante. Et pour finir, les réactions que les élèves ont 
et expriment lors de la narration de l’histoire.	

!
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5. Résultats 	

5.1. Présentation des résultats 	

Nous allons maintenant présenter l’une de nos grilles d’analyse explicitée auparavant. Celle-ci 
correspond à notre première séquence filmée sur le conte du Roi Grenouille. Nous l’avons 
commentée à l’aide d’observations faites lors du visionnage de la vidéo.	

!
Grille 3 :  Analyse commentée	









L’étudiante cible les 
élèves allophones 
pour leur faire 
répéter le 
vocabulaire
Va permettre aux 
élèves allophones 
de repérer les mots 








blonde avec une 
robe orange et 
bleue et sans 
couronne. Les 
élèves pensent 
que c’est une 
maîtresse mais 
il s’agit d’une 
princesse.	









à la présentation de 
la poupée. Les 
élèves  allophones 
ne savent pas qui 




le nom de l’objet 
sans le faire deviner 
aux élèves. Autre 
source d’erreur, 
l’étudiante présente 
une maison en 
demandant 
d’imaginer que c’est 
un château.	

L’étudiante ne fait 
pas répéter le mot 
château pour éviter 
d'ancrer la notion 
fausse puis réutilise 
l’objet en le citant 
en tant que maison: 
grosse confusion 	
!!!!!!
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La répétition 
des mots clés
L’étudiante ne fait 
répéter que les 
élèves allophones
Faire répéter un 
élève à la fois: 
permet d’écouter la 






Faire répéter le mot 
en collectif avant 
de cibler certains 
élèves
 Les élèves 
peuvent se 
sentir mal à 




faire répéter le 
mot en collectif 





Le vocabulaire est 
concret et 
relativement simple, 
avec des structures 
de phrases adaptées 
aux élèves de 1P-2P	
!
Expression: reprise 
d’un élément du 
texte original “si tu 
as promis tu dois 
tenir”	
!
Différenciation : un 
élève allophone doit 
répéter le mot 
correctement, un 
élève francophone 
doit faire une phrase 
(C’est une princesse, 
il y a..)
Plus on répète le 
vocabulaire, plus 















(passer du mot à la 
phrase)	
!
Permet de réinvestir 









tu as promis tu 
dois tenir” 
n’apporte rien 





vocabulaire ou une 
syntaxe de phrases 
trop compliqués	
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un élève, elle 
demande de lever la 




instructeur car elle 
amène du 
vocabulaire et une 








La réponse aux 
questions mais 
dans le respect 
des règles
Le type de 
cadrage
Cadrage 
relativement fort, les 
élèves sont 
conditionnés dans 
une activité, on 
attend une certaine 
attitude d’eux.	

Les rituels sont là 
pour demander le 
silence au début 
d’une histoire
Permet de 
comprendre ce qui 
est attendu des 
élèves, de créer une 
unité de classe, 
permet aux élèves 
allophones de les 
prévenir de ce qui 
va arriver
Le débit de 
parole
Parle lentement, 
articule beaucoup en 




Donne le temps aux 
élèves d’assimiler 
les mots utilisés




Le ton et 
l’intonation
L’étudiante change 
sa voix selon les 
personnages	

Elle utilise une 
intonation accentuée 
pour les mots clés 
comme “princesse” 
et “grenouille”
Se représenter qui 
parle , différencier 
les personnages, 
permet de donner 
vie à l’histoire	
!
La princesse a une 
voix aiguë 	





coasse entre ses 
propos	






Attention à ne 
pas tomber 





pour les mêmes 
personnages
Attention à ne pas 
se tromper de voix  
L’étudiante se 
trompe de voix entre 
la narratrice et la 
grenouille. Le 
prince a la même 
voix que la 
narratrice
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Le discours non-verbal
La mimique Des mimiques en 
lien avec les 
émotions des 
personnages
















Risque de se 
tromper, ne pas être 
cohérent, par 
exemple: dire que le 
personnage est triste 
et sourire
La gestualité Geste représentant le 
mot (Qu’est-ce donc 
tout ce bruit: elle 
montre les oreilles, 
Je n’ai plus faim en 





Elle ne montre 





La culture des 
élèves peut 




gestes qui ne 
représentent pas le 
bon mot.	

Faire oui de la tête 
peut représenter non 
dans un autre pays
Le regard L’étudiante regarde 
souvent les élèves, 
pour capter leur 
attention. Elle est au 
même niveau le 
regard est droit
pas de sentiment de 
supériorité, incite à 
la proximité et à 
l’écoute
On ne peut pas 
regarder tous 
les élèves en 
même temps, 
ne peut pas être 
le seul outil 
La posture et 
l’attitude
L’enseignante est à 
genoux au niveau 
des élèves, proche 
d’eux









Avoir une posture 
fermée, ne pas avoir 
préparé l’activité en 
amont : pas sûre de 
soi
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La matérialité 




Tout le matériel 
n’est pas présenté 
(l’étang représenté 
par une couverture 
n’a pas été présenté 
avant l’histoire)
Ne pas utiliser 
les mêmes 
personnages 



















Peut créer une 
incompréhension, si 
le matériel ne 




Il appuie les propos. 	
 Permet de voir 
l’action en même 












Liens et cohérence entre les trois axes
Alignement 
curriculaire entre ce 
qu’on dit, ce qu’on 
montre et ce qu’on 
fait
Voir et entendre en 
même temps, se 
sentir investi dans 
l’histoire, l’histoire 
est vivante et 
plaisante à regarder, 




frontal, plus une 
activité plaisir 
qu’un travail en soi
Tout ne peut 




de matériel, être 
capable de tout 
gérer en même 







parce que sinon 
cela peut 
brouiller les 
élève. Un temps 
de préparation 
est nécessaire
se tromper dans le 
discours verbal ou 
non-verbal ou avec 
le matériel et créer 
des 
incompréhensions
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Nous pouvons relever plusieurs éléments significatifs, ceux-ci nous ont aidées à analyser 
chaque histoire mimée. Nos commentaires sont liés aux faits observés. Comme expliqué dans 
notre méthodologie, nous pouvons les traiter en trois aspects: le discours verbal, le discours 
non-verbal et la matérialité. 	

Concernant le discours verbal, nous pouvons constater que l’étudiante utilise un vocabulaire 
simple et approprié à l’âge et au niveau des élèves. De plus, elle fait répéter les mots clés de 
l’histoire aux élèves allophones. L’étudiante utilise deux types de discours, un discours 
régulateur car, elle est dans un discours premier et dans le respect des règles de classe ainsi 
qu’un discours instructeur car, elle reprend des notions connues et enrichit le vocabulaire. En 
outre, nous avons observé quelques incohérences, par exemple, lorsque l’étudiante a présenté 
une maison et demandé aux élèves d’imaginer que c’était un château ou lorsque les élèves ont 
cru que la poupée était une maîtresse. 	

!
Quant au discours non-verbal, nous pouvons constater que l’étudiante a instauré un climat 
favorable à l’écoute d’une histoire. En effet, elle était assise et proche des élèves, son regard 
se portait sur l’ensemble de la classe, ce qui permet aux élèves de se sentir concernés. De 
plus, pour aider la compréhension du vocabulaire, l’étudiante joue avec son corps et ses 
émotions afin de donner vie aux personnages et à l’histoire. L’une des difficultés observée est 
que les émotions peuvent être perçues différemment par les élèves. 	

!
Concernant la matérialité, le fait d’utiliser des objets pour représenter l’histoire peut aider à la 
compréhension de celle-ci, en effet, l’élève a une représentation visuelle de ce que l’étudiante 
raconte. Cependant, l’étudiante doit être vigilante face au matériel utilisé. Un matériel trop 
abstrait ou déjà utilisé dans un autre contexte peut être source de malentendus.	

!
5.2. Analyse des résultats 	

Nous allons présenter, grâce à nos grilles d’observation (cf. tableau 6), nos résultats selon les 
deux plans constituant notre analyse : les bénéficies et les limites. L’analyse des résultats de 
chaque plan est traitée en trois parties, la matérialité, le discours et la gestuelle. Nous ferons 
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 5.2.1. Les bénéfices 	

En reprenant les trois grands thèmes: la matérialité, le discours (vocabulaire, mots clés et 
intonation) et pour finir la gestuelle, nous avons pu observer des effets positifs sur les 
apprentissages. Ces trois modalités ont permis à l’étudiante d’employer une différenciation 
active, qui s’adapte aux différences et aux besoins des élèves (Rochex et Crinon, 2011). En 
effet, le matériel a été mis en place expressément pour aider les élèves allophones. De plus, le 
moment d’échanges à la fin de l’histoire a permis aux élèves ayant de la facilité de pouvoir 
également s’exprimer et répondre aux questions de l’étudiante. 	

!
Concernant de la matérialité, le fait d’utiliser des objets et/ ou des personnages permet 
d’appuyer les propos de l’étudiante et incite les élèves à écouter et à voir l’action au même 
moment. Tomlinson (2004) explique que pour différencier son enseignement, il est nécessaire 
de modifier les contenus d’apprentissage, les processus et les productions. Ainsi, en utilisant 
et en variant le matériel, l’étudiante a différencié les processus mais le contenu 
d’apprentissage est resté identique. Cette dernière a utilisé trois types de matériels différents 
afin de relever et distinguer les effets sur les apprentissages mais aussi sur son enseignement. 	

Nous pouvons relever dans le tableau ci-dessous que chaque matériel présente ses avantages.	

!
Tableau 4 : Extrait de la grille globales bénéfices de la matérialité (cf. annexe 8.2.)	

!
Par exemple, pour le premier conte, l’utilisation de poupées permet à l’étudiante de faire vivre 
ses personnages en faisant bouger leur corps. L’élève a donc une vision concrète de l’histoire 
et peut mieux assimiler ce qui est raconté. Dans le deuxième conte, les images représentent 
Matérialité Bénéfices 
Le matériel Histoire 1: 	





- L’image représente parfaitement ce qu’on veut montrer (image de souris=une 
souris) moins de confusion	





Matériel proche des enfants, ils en ont souvent chez eux aussi
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parfaitement les mots utilisés. Cette fois-ci, le matériel est donc davantage concret. 
L’étudiante s’est basée sur les images d’un livre ce qui a permis aux élèves de pouvoir 
reprendre le livre et raconter l’histoire à nouveau. Le lendemain de l’activité, l’étudiante a, en 
effet, observé deux élèves partiellement francophones de 2P se raconter l’histoire en reprenant 
certains mots, comme le mot «  moufle  » ou «  j’ai froid  ». Schneuwly (2009) définit la 
dévolution comme étant le fait d’inciter les élèves à assumer leurs apprentissages. Nous 
faisons la supposition, que la tâche a donc pu être dévoluée. Nous avons constaté que les 
élèves ont pu réinvestir du vocabulaire car ils l’ont réemployé de manière spontanée, ainsi, 
nous pouvons parler de réinvestissement. Pour le dernier conte, nous avons pu remarquer un 
grand enthousiasme de la part des élèves.  En effet, les Playmobil sont très appréciés des 
enfants et connus de ceux-ci. Dans la vidéo, au moment de la présentation du matériel, les 
élèves ont pris la parole spontanément pour exprimer leurs propres expériences avec les 
Playmobil. L’étudiante a utilisé cet outil pour faire un lien entre le matériel utilisé dans les 
deux premiers contes. 	

Le matériel, lors de la première activité était maniable alors que dans la seconde, il était très 
représentatif des mots clés de l’histoire. L’étudiante a repris les avantages de ces deux 
premières manières de présenter le conte et les a réinvestis dans un matériel à la fois maniable 
et très concret lors de la dernière histoire. Ainsi, nous avons pu observer une amélioration au 
niveau de la dynamique de classe. En effet, nous pouvons remarquer que les élèves sont plus 
attentifs et participent davantage. Le moment de partage et de discussion à la fin de l’activité 
est très riche, les élèves posent des questions et s’expriment sur leurs ressentis et leurs avis.	

!
Concernant le discours, nous avons pu constater que l’étudiante, dans chacun des contes, a 
amené aux élèves un vocabulaire en lien avec les éléments ou personnages clés. Les 
répétitions étaient fréquentes, l’étudiante demandait régulièrement aux élèves de répéter les 
mots de l’histoire. De plus, cette dernière utilisait un vocabulaire et une structure de phrase 
relativement simple et donc adaptés à l’âge et aux niveaux des élèves. Elle différenciait les 
élèves et maintenait ses exigences. Nous pouvons mettre en évidence le fait qu’elle demandait 
aux élèves allophones de répéter non pas uniquement le mot mais aussi de le placer dans une 
phrase: « C’est une grenouille ». Quant aux élèves francophones, l’étudiante les encourageait 
à faire des phrases plus élaborées : « Je pense que c’est une grenouille ». 	

!
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Concernant le débit de parole, l’étudiante utilisait un débit relativement lent et calme pour 
laisser le temps aux élèves d’assimiler les mots employés et d’en comprendre le sens. En 
effet, l’étudiante a observé, quelques jours après l’histoire mimée, plusieurs élèves réutiliser le 
matériel ainsi que les mots-clés de l’histoire. Pour permettre aux auditeurs de mieux 
comprendre les émotions et l’évolution de l’histoire, l’étudiante a employé différentes voix 
afin de représenter chaque personnage de l’histoire. 	

!




Tableau 5: Extrait des bénéfices du ton et de l’intonation de la première histoire 	

!
Si l’on s’intéresse au cadrage selon Bernstein (1975) qui fait partie des éléments du discours 
verbal, nous avons pu remarquer que l’étudiante utilisait un cadrage fort pendant les leçons. 
En effet, elle guidait les élèves, que ce soit par rapport à leur attitude et au respect des règles 
mais les encourageait aussi à interagir, donner leur avis, poser ou répondre aux questions. 	

Au niveau du discours non-verbal, plusieurs éléments ont retenu notre attention. En effet, les 
gestes variés de l’étudiante ont permis d’appuyer son discours verbal. L’étudiante a utilisé un 
certain nombre de gestes. Tout d’abord, les gestes en lien avec le cadrage et le respect des 
consignes, comme mettre un doigt devant la bouche et lever la main. Selon Moulin (2004), ce 
sont des gestes régulateurs. Puis, les gestes en lien avec le conte qui sont reproduits avec 
l’entier du corps. Par exemple, dans le second conte, l’étudiante saute comme le lapin, fait 
semblant de voler comme l’oiseau ou tape des pieds pour imiter la démarche de l’ours, elle est 
debout et utilise donc une grande partie de son corps pour représenter les actions de l’histoire, 




Le ton et 
l’intonation
L’étudiante change sa voix selon les 
personnages	

Elle utilise une intonation accentuée 
pour les mots-clés comme “princesse” et 
“grenouille”
Se représenter qui parle, différencier les 
personnages, permet de donner vie à 
l’histoire.	
!
- La princesse a une voix aiguë	

- Le roi a une voix grave 	

- La grenouille coasse entre ses propos	

- La voix de l’étudiante représente le 
narrateur. 
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Nous pouvons constater à travers le tableau ci-dessous que la participation des élèves est 
davantage présente dans ce deuxième moment. Les actions de l’étudiante ont donc donné 
envie aux élèves de prendre part à l’activité et de s’exprimer.	

!
Tableau 6 : Extrait de la grille quantitative de la participation des élèves de la deuxième 
histoire (cf. annexe 8.3.)	

!
Cette communication non-verbale est essentielle surtout avec des élèves allophones, car elle 
représente plus de 50% de la communication. En effet, Fréjaville (2012) mentionne que: 	

« Mehrabian a réalisé de nombreuses analyses de situations de communication et a 
conclu que 55% de la communication vient de la communication non-verbale et 38% 
vient de la manière dont les mots sont prononcés tandis que 7% de la communication 
vient du sens des mots. » (p.14).	

!
Les contes ont pu être également explicités plus précisément grâce aux mimiques faites par 
l’étudiante: lorsque la princesse pleure, l’étudiante montre un visage triste, la lèvre 
tremblante, les yeux vers le bas. Quand les animaux se retrouvent tous hors de la moufle 
cassée, ils sont fâchés contre la petite puce, l’étudiante a un regard fixe, elle fronce les sourcils 
et serre la mâchoire. Quand le petit sapin rencontre le Père-Noël ou que les enfants ouvrent 
leurs cadeaux, ils sont émerveillés et heureux, l’étudiante rehausse ses joues et ouvre la 
bouche pour sourire. Ces éléments de la mimique aident les élèves à préciser le sens des mots, 










- Pour ce qui touche 
à la discussion 
autour de 
l’histoire: les 2P 




- Quand s’agit de la 
répétition du 
vocabulaire, les 1P 
lèvent la main pour 
participer.
4 4 6 2
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lors du visionnage des vidéos, des réactions des élèves telles que des exclamations, des rires 
ou des sursauts. 	

Dans l’ensemble des activités, l’étudiante a su instaurer un climat de classe calme et favorable 
à l’écoute. Elle a placé les élèves de manière à ce qu’ils voient tous l’histoire, elle était assise 
à proximité et à hauteur des élèves pour la conter. Quant au regard de l’étudiante, il se portait 
sur toute la classe afin de permettre aux élèves de se sentir concernés par l’activité. Si nous 
nous référons au graphique «  élèves actifs  » (cf. graphique 1, page 46), nous pouvons 
constater que les élèves se sont sentis concernés par les activités car ceux-ci ont exprimé leurs 




 5.2.2. Les limites	

Si nous avons pu constater tous ces bénéfices, nous avons également remarqué certaines 
limites. En effet, lors des trois histoires mimées, nous avons rencontré divers obstacles que 
nous avons également catégorisés en reprenant nos trois grands thèmes: la matérialité, le 
discours (vocabulaire, mots clés et intonation) et pour finir la gestuelle. Ceux-ci peuvent aussi 
provoquer des inégalités aux niveaux des apprentissages s’ils ne sont pas utilisés de manière 
adéquate (Rochex et Crinon, 2011).	

!
La matérialité nous a grandement aidées dans le contage de nos histoires mimées car elle rend 
les propos de l’étudiante concrets. Cependant, nous avons noté qu’il y a eu différents aspects 
liés au matériel qui ont pu créer une confusion et entraver la compréhension des élèves qu’ils 
soient allophones ou non. 	

En effet, dans la première histoire mimée, quelques éléments du matériel didactique étaient 
abstraits. La poupée devait représenter une princesse, cependant nous nous sommes rendu 
compte que ce matériel n’était pas concret car certains élèves y vont vu une maîtresse. En 
effet, la poupée n’avait pas de signes distinctifs d’une princesse tels qu’une couronne ou une 
robe rose (cf. grille 3 page 31). Il y a également eu l’objet représentant la maison qui était une 
source de confusion, l’étudiante a demandé aux élèves de s’imaginer un château. De plus, 
l’étudiante expose une « couverture bleue » qui est censée représenter un étang, néanmoins, 
plus tard, elle l’utilise pour signifier une couverture. Cet objet a donc une double fonction et 
peut embrouiller les élèves. Nous avons pu l’observer lors d’une remarque d’un élève 
francophone 1P «  Ah! C’est le même que l’étang  ». Ceci montre bien l’importance de 
présenter un matériel précis et défini car les élèves allophones pourraient avoir de la difficulté 
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à associer le mot à l’objet. Dans la deuxième histoire mimée, les animaux entrent dans une 
moufle pour se mettre au chaud. L’étudiante avait préparé une moufle et au fur et à mesure 
qu’elle racontait l’histoire, elle collait les animaux sur celle-ci. Le mot « entrer dans » n’a pu 
être assimilé car l’action était « poser sur ». Pour pallier à cette difficulté, l’étudiante aurait dû 
préparer une moufle pliable. Quand la moufle est fermée, on ne voit rien mais si on l’ouvre, 
on peut y voir les animaux à l’intérieur ce qui représenterait bien l’expression « entrer dans ». 
Toujours lors de ce deuxième moment, l’étudiante a été confrontée à un problème 
d’organisation du matériel, ce qui pourrait représenter un autre aspect de la difficulté face à la 
matérialité. L’étudiante avait oublié de préparer le papier permettant de faire tenir les images 
des animaux sur le flanellographe ce qui a provoqué de longs de moments d’attente et selon 
nos constatations, quelques élèves allophones ont « décroché » de l’activité. Nous avons pu 
observer sur les vidéos qu'ils ont commencé à s’agiter à leur place, à s’étendre sur les bancs et 
à regarder ailleurs. Lors du dernier moment, l’utilisation des Playmobil a provoqué quelques 
réactions qui n’étaient pas liées à l’histoire. Par exemple, deux élèves francophones de 2P sont 
intervenus pour faire des commentaires « Moi j’ai le même à la maison » et « Tu as acheté où 
celui-la? ». Dans ce même conte, la présentation du matériel était volontairement incomplète. 
Plusieurs mots avaient été travaillés en classe tels que l’hiver, le sapin, les grelots, Noël, le 
Père-Nöel, les cadeaux, lors de plusieurs activités, pendant la période de l’Avent. L’étudiante 
attendait donc des élèves un réinvestissement du vocabulaire. 	

!
Le discours de l’étudiante joue également un grand rôle durant ces différents moments de 
contage et peut également être un obstacle. Nous avons vu dans nos vidéos que les propos de 
l’étudiante sont parfois inadaptés particulièrement pour les nombreux élèves allophones de la 
classe. En effet, nous avons déjà pu remarquer que le vocabulaire doit être très précis mais 
aussi concret, sans quoi les élèves allophones assimilent difficilement la signification du mot. 
De plus, certains mots ne sont pas définis en amont, comme la moufle ou le bûcheron dans le 
deuxième conte. Si l’on reprend les propos de Meirieu (2009), le risque de ce vocabulaire peu 
précis, peut entraîner un appauvrissement de celui-ci. C’est ce que Meirieu (2009) appelle le 
danger de la logique discursive. En outre, l’intonation de l’étudiante peut entraver le sens de 
l’histoire. Dans les trois contes, nous avons pu constater que la voix de l’étudiante ne 
correspondait pas toujours aux personnages auxquels elle faisait référence. Par exemple, 
l’étudiante, dans le premier conte, gardait sa voix de narratrice pour faire parler les 
personnages tels que le prince ou la grenouille alors que ceux-ci avaient leur propre voix. 
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Bien que nous n’ayons pas relevé de preuve significative lors du visionnage des vidéos, nous 
faisons l’hypothèse qu’un manque de rigueur dans l’utilisation du ton peut également 
brouiller la compréhension de l’histoire. 	

!
Lors de l’analyse des vidéos, nous avons relevé plusieurs éléments liés à la gestuelle de 
l’étudiante qui ont pu perturber les élèves. Tout d’abord, l’étudiante fait à plusieurs reprises 
des gestes qui ne sont pas en lien avec l’histoire mais qui sont personnels, comme passer la 
main dans ses cheveux ou alors des gestes de cadrage comme Moulin (2004) le mentionne, 
ces gestes sont là pour réguler les tours de parole et maintenir la discipline dans la classe. 
Ensuite, vu les nombreux élèves allophones  présents dans la classe, les règles de vie sont 
appuyées par des gestes que l’étudiante reprend pour cadrer les élèves durant le contage de 
l’histoire. Nous pensons que ces derniers peuvent troubler certains élèves qui n’auraient pas 
assimilé les gestes de règles de vie et ainsi les confondraient avec les gestes de l’histoire. Cela 
n’a pas été prouvé dans nos vidéos mais c’est une hypothèse que nous émettons. 	

!
Nous avons également pu relever que certains gestes étaient utilisés pour représenter des mots 
de sens contraire. En effet, lors de la deuxième histoire, pour indiquer qu’il fait froid en 
dehors de la moufle et chaud à l’intérieur de celle-ci, l’étudiante se frotte les bras. Le geste est 
utilisé pour ces deux sens opposés. Ainsi, celui-ci peut être source de confusion et 
d’incompréhension, particulièrement pour les élèves allophones qui assimilent plus facilement 
la signification d’un mot lorsqu’il est accompagné d’un geste. En outre, nous avons observé 
que l’étudiante, dans les trois contes, racontait l’histoire d’une manière peu précise. En effet, 
cette dernière s'appropriait parfois le personnage, en jouant elle-même les actions du 
personnage et, au contraire, certaines fois, elle faisait bouger le personnage pour représenter 
l’action de celui-ci. Nous pensons donc que ces deux manières de produire les actions peuvent 




 5.2.3. La participation des élèves 	

Pour observer qui se passe au niveau de la participation des élèves, nous avons créé une grille 
d’analyse quantitative par histoire mimée. Dans nos grilles, les élèves étaient répartis en 
fonction de leur degré et de leur différence linguistique. Cela nous a permis d’observer 
l’évolution ou non de la participation des élèves allophones et donc l’impact des pratiques 
enseignantes. Afin de mieux comprendre comment nous avons mesuré la participation des 
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Nous pouvons constater que ce sont les élèves francophones qui participent le plus. En effet, 
les élèves de 2P posent et répondent à toutes les questions. Les élèves allophones qui ont tenté 
de répondre à des questions de l’enseignante ont répondu qu’ils ne savaient plus la réponse. 
Nous pouvons émettre l’hypothèse qu’ils ont levé la main comme leurs camarades de classe 
par imitation sans vraiment comprendre ce qui leur était demandé. Nous pouvons également 
relever que la participation des élèves se fait davantage de manière sollicitée que spontanée. 	

Un autre élément significatif est le « décrochage » des élèves allophones lors du moment de 
discussion à la fin du conte. En effet, dans la vidéo, nous avons pu observer des élèves 




Afin de mieux se représenter l’évolution entre le premier et le dernier conte, nous avons 
élaboré un schéma permettant de visualiser la participation de tous les élèves de la classe. En 
effet, nous avons pu relever des différences significatives lors du visionnage des trois vidéos. 
C’est pourquoi, nous avons décidé de représenter ces divers éléments au travers d’un schéma 
divisé en trois parties, chacune représentant un conte. Chaque conte est représenté par quatre 
couleurs reprenant les items de notre grille quantitative à savoir les élèves 1P francophones, 
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Le schéma représente les élèves actifs lors de l’activité. Autrement dit, ceux qui ont participé 
de manière spontanée, c’est-à-dire les réactions ou les remarques face au conte ou au 
contraire, de manière sollicitée par l’étudiante, nous entendons par là que l’étudiante pose des 
questions ou interpelle les élèves qui n’ont pas levé la main. De plus, certains élèves posent 
également des questions auxquelles l’étudiante ne répond pas directement, elle renvoie la 
question à l’élève ou au groupe classe afin de les faire réfléchir et s’exprimer. 	

!
Ce schéma « élèves actifs » montre une hausse de la participation des élèves. En effet, nous 
constatons qu’entre le premier conte et le troisième, il y a davantage d’élèves allophones qui 
participent à l’activité. Ils posent des questions de compréhension, font des remarques et 
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Elèves 1P francophones 
Elèves 1P allophones  
Elèves 2P francophones 
Elèves 2P allophones  







expriment leur ressenti. Nous faisons l’hypothèse qu’une meilleure compréhension du 
déroulement et du cadre de l’activité a permis cette évolution. De plus, deux mois ont passé 
entre la première et la dernière activité, ce qui a laissé le temps aux élèves d’assimiler 
quelques nouveaux mots de vocabulaire ou expressions de la langue française et développer 
un sentiment de confiance et d’assurance face au groupe classe. En ce qui concerne les élèves 
francophones, il n’y pas vraiment de différences importantes de leur participation entre les 
trois activités. Le schéma nous montre qu’il n’y a pas de régularité entre celles-ci. 	

!
Le pourcentage restant (cf. graphique 1: zone blanche) évoque donc les élèves inactifs. Ce 
sont des élèves passifs et inattentifs à l’activité. Nous remarquons que ces élèves-ci ne posent 
ou ne répondent pas aux questions de l’étudiante. Plusieurs fois, leur regard se détourne de 
l’activité. Ce qui pourrait être un indice qu’ils se désintéressent de la tâche. Ceux-ci ont aussi 
tendance à s’agiter à leur place, se retourner et discuter avec d’autres camarades. Ce qui 
pourrait être perçu comme une manière de «  décrocher  » du collectif. Nous pouvons 
concevoir ce manque d’intérêt comme une incompréhension du discours oral de l’étudiante. 
En effet, nous remarquons que ce désintérêt apparaît lors du moment de discussion, celui-ci 
étant exclusivement de l’ordre de l’oral. De plus, la durée de l’activité peut également avoir 
une influence sur leur concentration sachant que chaque histoire mimée dure une vingtaine de 
minutes. Pour des enfants de 4-5 ans, cela représente un temps de concentration considérable. 
En outre, le thème des histoires peut avoir un rôle important car tous n’ont pas la même 
sensibilité. En effet, certaines histoires peuvent toucher différemment les filles ou les garçons. 
Par exemple, trois histoires de princesses auraient peut-être pu désintéresser certains garçons 
ou au contraire des histoires de voitures et robots auraient désintéressés certaines filles. Nous 
sommes conscientes qu’il s’agit là de stéréotypes mais ceux-ci sont pourtant bien présents 




 5.2.4. La synthèse des trois histoires	

Tout d’abord, nous pouvons affirmer qu’une évolution s’est faite au cours de la séquence. 
Selon nos grilles d’analyse et nos schémas récapitulatifs, nous relevons, outre la hausse de la 
participation des élèves déjà mentionnée, d’autres aspects qui nous ont interpellées et qui font 
preuve d’un changement. Il nous semble donc important de les expliciter. 	

!
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Nous pouvons mettre en évidence une amélioration du climat de classe. En effet, celui-ci s’est 
trouvé être de plus en plus propice à l’écoute et au calme. Entre la première histoire mimée et 
la troisième, la classe est davantage silencieuse et attentive. De plus, l’étudiante a su créer un 
lien avec les élèves au travers des histoires mimées.  	

!
Un autre aspect d’évolution est celui du réinvestissement du matériel et du vocabulaire dans 
un autre contexte. Le matériel des activités étant à disposition à la fin de chaque histoire dans 
la classe, les élèves avaient la possibilité de les utiliser librement. En effet, après la première 
activité, seuls les élèves francophones ont joué avec les poupées de l’histoire alors qu’à la fin 
de la troisième histoire, certains élèves allophones ont utilisé le matériel et pris part à cette 
activité libre. Le vocabulaire a aussi été réinvesti lors des moments libres. Cela pourrait donc 
attester que certains élèves apprennent des mots de vocabulaire au travers des histoires et sont 
capables de les réemployer. 	

!
Ceci nous amène à faire un lien avec l’hétérogénéité didactique. En effet, celle-ci se 
caractérise par différents aspects comme l’adaptation des tâches pour tous les élèves et la 
prise en compte des différences entre les élèves. L’enjeu de l’hétérogénéité est de transformer 
les difficultés en opportunités. Qu’il s’agisse des élèves francophones ou allophones, 
l’étudiante a su tirer parti de la mixité présente dans la classe et a su amener les élèves vers les 
objectifs fixés: l’enrichissement du vocabulaire, la compréhension de la langue orale ainsi que 
l’investissement dans un collectif. 	

!
Concernant la durée de l’activité, celle-ci présente également un aspect que l’on voit évoluer 
durant les diverses leçons. Lors de la première histoire, l’étudiante a pris environ dix minutes 
pour présenter le matériel et les mots-clés de l’histoire. A la fin de l’activité, le moment 
d’échange a duré cinq minutes environ. Tandis que, deux mois plus tard, lors de la dernière 
histoire mimée, la présentation de départ a duré environ cinq minutes et le moment d’échange, 
quant à lui, a pris environ quinze minutes. Nous pouvons constater que le type d’échanges a 
évolué. En premier lieu, les élèves font des commentaires affectifs. Ils s’expriment sur leur 
ressenti face à l’histoire mimée, sur ce qu’ils ont aimé ou non. Alors que par la suite, nous 
avons pu remarquer que les élèves ont développé leur réflexion en posant des questions de 
compréhension ou de réflexion vis-à-vis de l’histoire. Ces moments d’échanges collectifs en 
fin d’activité ont donc changé. Ceux-ci peuvent faire l’objet d’une institutionnalisation car 
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5.3. Réponses à la question de recherche	

Au début de notre recherche, nous nous sommes interrogées quant aux pratiques mises en 
oeuvre par l’étudiante pour favoriser l’apprentissage de la langue française chez les élèves 
allophones. Nous avons supposé que l’étudiante utilise les histoires mimées pour permettre à 
tous les élèves de s’investir, de se sentir concernés et de comprendre l’essentiel de l’histoire. 
Pour ce faire, nous pensions également que le discours non-verbal de l’étudiante enrichirait 
son discours verbal et permettrait aux élèves allophones de mieux comprendre ce qui est 
raconté mais aussi que la matérialité est importante dans les histoires mimées. Le but de notre 
travail était de mettre en évidence les pratiques favorisant les apprentissages langagiers à 
travers des histoires mimées.	

!
Suite à ces analyses, nous allons tenter de répondre à notre question de recherche:	





Nous avons pu observer diverses pratiques de l’étudiante favorisant l’apprentissage de la 
langue française chez les élèves allophones. 	

• Avoir un vocabulaire adapté et explicité à travers du matériel. 	

• Avoir un débit de parole adapté à l’âge des élèves et moduler sa voix pour représenter les 
différents personnages.	

• Regarder les élèves. 	

• Mimer les actions et les émotions avec son corps mais également avec le matériel de 
l’histoire.	





Nous avions supposé que les histoires mimées permettraient à tous les élèves de s’investir 
dans une activité collective. Nous avons pu constater que cette activité particulière a permis 
au fil du temps, à tous les élèves allophones de participer à l’activité et de s’exprimer devant 
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le groupe classe. En effet, si nous nous référons au graphique «  élèves actifs  », nous 
constatons une amélioration en termes de participation des élèves allophones. 	

!
Sur le plan du discours non-verbal, nous avons fait l’hypothèse  qu’il enrichissait le discours 
verbal et par conséquent la compréhension des élèves. En effet, la gestualité et la mimique 
étaient très présentes durant les histoires mimées pour accompagner et représenter les actions, 
les émotions et les objets du conte. Nous nous sommes aperçues que ces dernières pouvaient 
aider les élèves, qu’ils soient allophones ou non. 	

!
Au niveau de la posture, l’étudiante a su poser un cadre de travail bienveillant. Son regard 
était attentif à chaque élève, cela a pu leur permettre de se sentir concernés par l’activité. 
Gigon (2014) explique qu’il est important d’avoir le regard sur les élèves afin d’installer un 
rapport de proximité, de confiance et de partage. Ces éléments n’enrichissent pas directement 
le discours verbal mais est important pour poser un cadre au sein du groupe classe. En 
revanche, nous constatons que la gestuelle peut être source d’erreurs ou de malentendus. Nous 
n’avions pas imaginé que cet aspect de la gestuelle pouvait entraver la compréhension des 
élèves. Cette gestualité étant en partie inconsciente, cependant avec une préparation de 
l’activité en amont, l’étudiante pourrait atténuer ces effets involontaires. 	

!
En ce qui concerne la matérialité, nous faisions l’hypothèse que celle-ci serait importante pour 
diverses raisons. Nous avons pu constater tout d’abord que celle-ci, en effet, permet de rendre 
concret les éléments de l’histoire, tels que les personnages, les objets ou les lieux. Ainsi, 
l’enfant allophone voit ce qui est dit et donc peut mieux comprendre le sens de l’histoire. De 
plus, la matérialité rend l’activité ludique et attractive et permet alors d’obtenir un plus grand 
investissement de la part des élèves. Pour finir, le fait d’utiliser des objets et de les laisser à 
disposition après l’activité offre aux élèves la possibilité de les réutiliser, de s’approprier 
l’histoire, le vocabulaire et de réinvestir leurs connaissances. En outre, cela développe leur 
créativité ainsi que l’expression orale. En revanche, nous n’avions pas anticipé que certains 
objets n’étaient peut-être pas appropriés, notamment dans la première histoire où les élèves 
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6. Conclusion	

Notre problématique initiale était d’observer l’impact des histoires mimées sur les élèves 
allophones. En effet, nous voulions, au travers de notre séquence, étudier la progression des 
apprentissages, plus particulièrement celui de la langue française chez les élèves allophones. 
Notre recherche s’est portée sur une de nos classes présentant un grand nombre d’élèves 
allophones. Cela nous a permis d’analyser l’évolution du groupe « élèves-allophones » au sein 
de la classe. C’est à travers trois histoires mimées, mises en oeuvre et filmées que nous avons 
mené nos analyses Proposer une séquence faite par l’étudiante, nous a permis de faire une 
analyse très approfondie et critique des pratiques enseignantes.	

!
Suite à l'analyse des résultats obtenus, nous pouvons affirmer qu’il y a eu une progression, en 
termes de participation, des élèves allophones ainsi qu’une appropriation du vocabulaire dans 
les moments de jeux libres. Nous avons constaté qu’il y a également eu une progression chez 
les élèves francophones. Cependant, celle-ci était moins significative et non régulière.	

Le conte est une tradition orale et travailler l’oral est un apprentissage fondamental, 
notamment dans les petits degrés. C’est aussi un moyen de s’approprier la langue et de 
développer son imaginaire. C’est pourquoi un prolongement possible de notre travail serait de 
continuer à conter des histoires en diminuant progressivement la matérialité ainsi que la 
gestuelle. Puis, de raconter des albums en montrant les images après lecture du texte et par la 
suite d’arriver à une histoire orale avec seulement quelques illustrations afin de préparer les 
élèves aux degrés supérieurs. Il serait aussi possible de faire des moments de discussion plus 
individualisés. Il serait également intéressant de travailler en sous-groupe afin d’avoir une 
meilleure évaluation diagnostique des élèves et de mieux cibler les apprentissages. 	

!
Concernant les limites de notre travail, nous en avons identifié plusieurs. Tout d’abord, notre 
recherche s’est portée sur une seule classe ce qui a restreint notre champ d’analyse. En effet, 
la seconde classe de stage ne présentait qu’un élève allophone. Ainsi, les moyens 
d’enseignement mis en place n’étaient pas de la même ampleur. De plus, nous aurions préféré 
analyser les pratiques d’enseignant-e-s plus expérimenté-e-s. Cependant nous n’en avons pas 
eu la possibilité car la praticienne formatrice ne souhaitait pas être filmée. 	

!
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Ce mémoire nous a permis de nous rendre compte de la diversité culturelle présente dans les 
classes et des divers moyens qui peuvent être mis en place pour gérer cette hétérogénéité de la 
classe. Pour terminer, ce travail représente un apport supplémentaire à notre formation et nous 
permet de débuter dans le métier en étant plus confiantes sur nos connaissances quant à 
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8. Annexes 	

8.1. Photo du matériel des histoires mimées 	

	
 8.1.1. Première histoire mimée: Le Roi Grenouille	

!
Matériel: deux poupées, une figurine grenouille, une figurine de roi, une couverture, une 
maison en plastique, des ustensiles de dînette 	

!





Figure 2 : Capture d’écran de la vidéo 	

!!!!!!!!!!!!
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 8.1.2. Deuxième histoire mimée: La puce et la petite moufle	

!
Matériel: un flanellographe, des images plastifiées des animaux, une image plastifiée de 
moufle, des images supplémentaires: la première de couverture, la première illustration de 
l’histoire (le bûcheron) , une photo d’une forêt en hiver	

!





Figure 4 : Capture d’écran de la vidéo	

!!!!!!!!!!!!!!
   sur  56 71
	
 8.1.3. Troisième histoire mimée: Le sapin	

!
Matériel: une table, des Playmobil	
!
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8.2. Grille d’analyse globale 	


















Tous les mots ne 
















histoire il y a...” 




Va permettre aux 
élèves allophones 
de repérer les 
mots dans 










que c’est une 








Tout n’est pas 
présenté (Père-







suite à la présentation 
de la poupée. Les 
élèves  allophones ne 
savent pas qui croire 
(autres élèves ou 
étudiante). 
L’étudiante devrait 
directement donner le 
nom de l’objet sans le 
faire deviner aux 
élèves. Autre source 
d’erreur, l’étudiante 
présente une maison 
en demandant 









Comme tous les mots 




l’histoire. Cela peut 




L’étudiante ne fait 











Faire répéter un 
élève à la fois: 
permet d’écouter 
la prononciation et 






peuvent se sentir 
mal à l’aise, ont 
peur de dire faux.	

Possibilité de faire 
répéter le mot en 







Histoire 3: - 
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 Histoire 3: 
L’étudiante ne fait 
pas tout répéter, 
la plupart des 







peut faire un 
prolongement des 
animaux en 
sciences de la 
nature	
!
Histoire 3: - 
Histoire 2: 	

Limite de temps, 
on ne peut pas 
toujours faire 





parle de Noël, 
différence avec 
certaines cultures 
Vocabulaire Histoire 1: 	

Le vocabulaire 
est concret et 
relativement 
simple, avec des 
structures de 
phrases adaptées 





élément du texte 
original “si tu as 










faire une phrase 
(C’est une 




Plus on répète le 
vocabulaire, plus 
on a de chance 










Permet de répéter 








tu as promis tu 
dois tenir” 
n’apporte rien 
pour les élèves 
allophones	
!









vocabulaire ou une 
syntaxe de phrases 
trop compliqués
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Commentaires Bénéfices Limites Erreurs et 
incohérences







connus et d’autres 
ont pu être appris.	

La structure de 
phrase est 
travaillée, 





Le vocabulaire du 
contexte est 
introduit par 
l’étudiante et le 
vocabulaire  des 
animaux est 










demande de lever 






elle amène du 
vocabulaire et 






Permet de cadrer 
la classe et mettre 
en place l’attitude 









quelques mots en 
lien avec le sujet 
“hiberner”	
!




peuvent ne pas 
comprendre ce 
que l'étudiante 
attend d’eux: La 
réponse aux 
questions mais 
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premier: pour la 
compréhension 
des élèves et un 
vocabulaire 











l’histoire “Je vais 
hiberner”-->Je 




moufle se déchire 















les élèves sont 
conditionnés dans 





Les rituels sont là 
pour demander le 





comprendre ce qui 
est attendu des 
élèves, de créer 
une unité de 
classe, permet aux 
élèves allophones 
de les prévenir de 
ce qui va arriver.
Histoire 1: - 	
!
Histoire 2: - 	
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faible que les 
autres histoires 
car le thème et le 
vocabulaire sont 
connus des 










Tous les élèves 
peuvent participer 
et donner leurs 




thème doit être 
travaillé en amont 
dans d’autres 
activités de la 
classe. Exemple 




Noël, permet aux 
élèves allophones 
de faire des liens 
Débit de 
parole 
Histoire 1 - 2 - 3: 
Parle lentement, 
articule beaucoup 
en particulier les 
mots difficiles de 
l’histoire (un-e 
gre-nouille)
Histoire 1 - 2 - 3 : 





Histoire 1 - 2 - 3 : 
Attention à ne pas 










Elle utilise une 
intonation 
accentuée pour 







Se représenter qui 
parle , différencier 
les personnages, 
permet de mettre 










Permet de suivre 
l’avancement de 






Attention à ne pas 
tomber dans le 
monotone, et 













Peut être trop tôt 





Attention à ne pas se 
tromper de voix.  
L’étudiante se trompe 
de voix entre la 
narratrice et la 
grenouille, Le prince 






l’intensité de la voix 
par exemple pour  la 




Histoire 3: - 
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 l y a moins de 
changement de 
voix pour les 
animaux. Les 
discours des 
animaux sont plus 
prononcés du fait 
de la répétition de 











progression: on a 
diminué l’aide de 
“l’intonation” 
Le discours non-verbal 
Mimique Histoire 1: 	

Des mimiques en 



















Aide à l’écoute 
des sons et à se 
rendre compte que 




















Erreurs possibles: se 
tromper, ne pas être 
cohérent par exemple 
dire que le 
personnage est triste 
et sourire	
!





donc tout ce 
bruit: elle montre 
les oreilles, J’ai 
plus faim en 














Aider à la 
représentation, la 
visualisation, ça 
peut soutenir le 
ton et les voix. 
Histoire 1: 
L’étudiante ne 





La culture des 
élèves peut aussi 





gestes qui ne 
représentent pas le 
bon mot.	
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Commentaires Bénéfices Limites Erreurs et 
incohérences
Gestualité Histoire 2: 
L’étudiante fait 
des gestes pour 
signifier que les 
animaux ont froid 









qui vole ou taper 




















Les gestes sont 

















gestes se ressemblent 
beaucoup et ont des 
sens opposés. Par 
exemple: Il fait chaud 
et il fait froid le geste 
était le même: 
confusion.
Regard Histoire 1: 
L’étudiante 
regarde souvent 
les élèves, pour 
capter leur 
attention, elle est 
au même niveau, 
le regard est droit
Histoire 1: 	

Pas de sentiment 
de supériorité, 
incite à la 





Se sentir concerné 
dans l’histoire, 
permet de rajouter 






On ne peut pas 
regarder tous les 
élèves en même 
temps, cela ne 
peut pas être le 
seul outil 	
!
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Commentaires Bénéfices Limites Erreurs et 
incohérences
Regard Histoire 2: 
L’étudiante a 




de la mimique, 
quand l’ours était 
fâché contre la 
petite puce, 
l’étudiante fait 
des gros yeux, la 
petite puce est 
toute désolée à la 
fin de l’histoire 
elle cligne 
beaucoup des 
yeux pour faire 




élément : le 
regard pour créer 
un contact. 
L’étudiante est à 
hauteur des 
élèves, elle 












même chose pour 
tout le monde et 
particulièrement 
pour les élèves 
allophones dont 







L’étudiante est à 
genoux au niveau 
des élèves, elle 
est proche d’eux. 
Histoire 1: 	






Permet un cadre, 
les élèves savent 
ce qui est attendu 















Avoir une posture 
fermée, ne pas avoir 
préparé l’activité en 
amont : pas sûre de 
soi
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ferme car les 
élèves prennent 





règles de la 





Idem histoire 1, il 
y a aussi une 
table entre 




Il ne faut pas que 





décrocher le fil de 
l’histoire en se 
concentrant juste 




Peut mettre une 
distance avec les 
élèves.
La matérialité 
Le matériel Histoire 1: 	

-Etre vigilant sur 
le matériel qu’on 
utilise.	

-Tout le matériel 









Faire vivre les 














-Pas de décalage 














le personnage ou 
utilise l’objet pour 














Peut créer une 
incompréhension, si 
le matériel ne 
représente pas ce 
qu’il doit être.
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Commentaires Bénéfices Limites Erreurs et 
incohérences
Le matériel Histoire 2: 	

















-une fois dans la 









des enfants, ils en 




Selon les thèmes, 
les images 
peuvent être une 
limite car elles 
sont figées du 











Peut détourner de 
l’histoire (moi j’ai 
le même, tu as 
trouvé où celui-là) 
Ou histoire propre 
aux enfants déjà 
inventée.	
!
Le petit matériel, 




Possibilité de faire 
une mouffe dépliante 
pour y glisser les 
animaux dedans pour 
exprimer le mot 
“entrer” et non poser 
les animaux dessus: 




du matériel: moment 
d’attente pour mettre 
le scotch derrière 
l’animal	
!














différente: le plan 
est différent
Histoire 1: -
Permet de voir 
l’action en même 























sous les yeux, cela 
peut brouiller 	
!!
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animaux / objets, 
Playmobil très 





Les élèves ont 
joué, envie de 
réutiliser le 
matériel et de 
jouer avec, 
reprendre 













du livres sont 
utilisés pour 
l’histoire mimée 
et à la fin le livre 
est à disposition 








Laisse peu de 
liberté suivant 
l’histoire
Liens et cohérences entre les trois axes
Alignement 
curriculaire entre 
ce qu’on dit, ce 
qu’on montre et 
ce qu’on fait
Voir et entendre 
en même temps, 












qu’un travail en 
soi.
Tout ne peut pas 
être fait en même 
temps, beaucoup 
de personnages et 
de matériel, être 
capable de tout 
gérer en même 
temps et la 
gestion de classe: 




que sinon cela 
peut brouiller les 
élèves. Un temps 
de préparation est 
nécessaire.
Se tromper dans le 
discours verbal ou 
non-verbal ou le 
matériel et créer des 
incompréhensions.
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Les élèves sont 
assis face au 
flanellographe. 





L’étudiante a un 
plus petit champ 
de vision 	
!
Un élèves de 2P 
est en retrait, 
car il a été puni
4 5 6 2
Qui 
« décroche »? 
2 1 0 1
Qui participe?
Tout ce qui est 
de la discussion 
autour de 
l’histoire: les 2P 
francophones et 
un 1P allophone 
répondent. 	
!
Quand c’est la 
répétition du 
vocabulaire, 
tous les 1P 
lèvent la main 
pro participer
4 4 6 2












4 2 « Je pense 







« Il y a 7 
animaux »
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qu’ils voient “il 
y a de la place 
dans la moufle 
(de l’image)”	








pour les 2P suite 





1 (elle pose une 
question mais 









entrent dans la 
moufle? Parce 
qu’ils ont froid)
0 4 (un élève 
pose deux 
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9. Résumé	

En Suisse, de plus en plus d’élèves allophones intègrent l’école publique chaque année, ce qui 
contraint les enseignant-e-s à adapter leur enseignement face à la diversité culturelle et 
linguistique du groupe classe. 	

!
Notre travail de recherche propose différentes pratiques qui peuvent être mises en place dans 
les classes au travers des histoires mimées. Nous nous sommes intéressées aux élèves 
allophones, à la différenciation pédagogique, aux différents discours de l’enseignant-e ainsi 
qu’à la matérialité. C’est pourquoi, nous avons créé une séquence basée sur trois contes. Cette 
dernière s’est déroulée sur trois mois afin d’observer une progression en termes 
d’apprentissage de la langue de scolarisation.	

!
Nous avons émis l’hypothèse que l’enseignant-e utilise les histoires mimées pour permettre à 
tous les élèves de s’investir, de se sentir concernés et de comprendre l’essentiel de l’histoire.	

Nos résultats démontrent qu’utiliser des supports visuels est une aide importante pour les 
élèves allophones et motive également les élèves francophones car tout ce qui passe par le jeu, 
l’observation et le toucher « attire » les enfants de ces degrés. Nous avons également vu que 
la possibilité de réutiliser le matériel incite les enfants à s’exprimer ente eux sans « le regard 
de l’adulte ». 	

Si l’utilisation de matériel a beaucoup de points positifs, nous avons constaté que celui-ci doit 
être bien choisi et ciblé pour ne pas créer de confusion. De plus, notre étude a prouvé que 
l’attitude et le comportement verbal ou non-verbal de l’enseignant-e occupent une part 








Elèves allophones - différenciation - discours verbal - discours non-verbal - matérialité - 
histoire mimée
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